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PRÉFACE 



ÊRiTiERS d'une 
partie des richeffes 
des amateurs qui 
nous ont précédés, 
nous fommes ani- 
més d'une forte de 
piété filiale pour 
leur mémoire. Nous 
leur favons gré d'a- 
voir eu ce que nous 
avons, d'avoir aimé ce que nous aimons. Nous fommes 
heureux de recueillir quelques détails fur leur exiftence 
& nous formons pour eux une poftérité éclairée & bien- 
veillante, reftreinte, mais fûre, qui trouvera peut-être à 
fon tour dans l'avenir la même attention, j'allois dire la 
même affeftion qu'elle a donnée au paffé. 

Ce fentiment, je l'ai éprouvé bien jeune. Les exem- 
plaires du comte d'Hoym portant avec eux leur certi- 

T. I * 
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X HISTOIRE DU COMTE D^HOYM. 

ficat d'origine me plurent dès que je les connus. Je me 
rappelle toujours quel plaifir j'éprouvai lorfqu'en 1831 
(je n'avois pas encore dix-neuf ans) j'achetai le premier 
ouvrage provenant d'Hoym que j'euffe vu. Cétoient 
les Mémoires & Ambaflfades de BafTompierre, quatre vo- 
lumes reliés en veau feuve. Cette bibliothèque, dont 
j'avois un catalogue dès 1830, continua à attirer mon 
attention, & en 1838 je publiois dans le Bulletin de 
Techener (année 1838, pages 151 à 155), fous le nom 
de Claude Gauchet, un article à propos du centième 
anniverfaire de la vente d'Hoym. Je ne favois rien alors 
de la vie du célèbre amateur, mais la lefture attentive 
du catalogue m'avoit dès lors fuggéré quelques remar- 
ques aflfez juftes fur fa bibliothèque. M. Lamoureux, 
juge à Nancy, me donna la réplique & fournit dans un 
des numéros fuivans du Bulletin (page 313) quelques 
détails fupplémentaires. 

Ce ne fut que beaucoup plus tard, fous l'Empire, que 
j'eus l'idée de faire fur Hoym des recherches aux Ar- 
chives des Affaires étrangères. Dans ces Archives, qu'on 
repréfente aujourd'hui comme ayant été fermées aux 
chercheurs, jiîfqu'à ces beaux jours de république, par 
un mauvais vouloir fyftématique(i), j'éprouvai ce que 
j'ai éprouvé au début de ma carrière dans tous les dé- 



(i) On me permettra de nommer ici le favant M. Faugére, qui a été 
fi injudement attaqué dans ces derniers temps par quelques journaux. 
fù toujours trouvé chez lui Ce chez les perfonnes placées fous Tes 
ordres une obligeance parfaite, & je lui en exprime ici ma très-vive 
reconnoilTance. Si on avoit montré aux perfonnes qui Tont attaqué 
certain volume de la correfpondance de Saint-Simon en Ëfpagne, dont 
la moitié a été arrachée (il y a plufieurs années, je me hâte de le dire), 
ils auroient compris qu^on ufit de réferve, m£me envers les perfonnes 
les plus incapables de pareils méfaits. 
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PRÉFACE. XI 

pots OÙ j'ai travaillé. D'abord un peu de froideur, affez 
juftifiée par l'embarras & Pennui que donne un étranger 
furvenant dans un intérieur adminiftratif, puis, enfuite, 
un intérêt & une bienveillance croiflfant à mefure que 
fe manifefte chez le chercheur un véritable défir de 
trouver, tempéré par la patience & la modération. Là 
un horizon nouveau s'ouvrit à moi; mais par un motif 
facile à comprendre, fi j'appris beaucoup de chofes fur 
la vie d'Hoym en Allemagne, j'en trouvai bien peu fur 
fa vie en France, & c'étoit là ce qui intéreffoit le plus 
un amateur françois. 

Par des circonftances qu'il feroit trop long de ra- 
conter, un gentilhomme faxon, fort inftruit & s'étant, 
lui auffi, occupé d'Hoym, apprit en 1868 qu'il y avoit 
en France quelqu'un faifant les mêmes recherches. Une 
annonce inférée par fes foins dans les journaux nous 
mit en rapport, & le 18 août 1868, après quelques let* 
très échangées, M. Charles Sahrer de Sahr arrivoit 
chez moi en Normandie, m'apportant comme cadeau de 
bienvenue une très-belle photographie coloriée du por- 
trait d'Hoym par Rigaud. 

L'année fuivante, je me rendois en Saxe, & j'étois 
reçu à Drefde au mois de juin 1869 par mon nouvel & 
excellent ami. Nous vifitions enfemble Lichtewalde, 
Skaska, Kônîgftein, Moritzbourg, tous ces lieux pleins 
des fouvenirs d'Hoym. M. de Sahr me préfenta en outre 
à l'aimable & favant M. de Weber(i), direfteur des 
Archives de Drefde, & toute la correfpondance d'Hoym 
avec fa cour me fut communiquée. Je fis des extraits 
de quelques pièces, j'en marquai d'autres pour être co- 

(1) Décédé depuis. 
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XII HISTOIRE DU COMTE D'HOYM. 

piées in extenfo, & ces pièces, comme le leâeur pourra 
en juger, ne font pas les élémens les moins intéreflans 
de la vie d'Hoym. 

Peu de temps après mon retour, le 27 août 1869, 
M. de Sahr me fàifoit favoir que M. le comte Albert 
de Vîtzthum avoit bien voulu faire des recherches 
attentives dans fes archives de Lichtewalde & qu^il y 
avoit trouvé quantité de pièces intéreflantes pour le 
féjour dTHoym à Paris. Il me donnoit fur ces pièces (i) 
des détails qui m^enchantoient. 

M. de Sahr avoit conçu le défir que notre travail fur 
Hoym fût publié par la Société des Bibliophiles françois. 
Aucune nation, on peut bien le dire, n^a fourni un auffi 
grand nombre d^amateurs diftingués que la nôtre. Ceft 
en France que la bibliothèque d'Hoym a été formée, 
c'eft en France qu'elle s'eft difperfée. Riçn n'étoit donc 
plus naturel que la publication d'une vie du grand ama- 
teur par une fociété éminente dont les plus grands 
bibliophiles ayant exifté depuis foixante ans ont fait 
partie. 

M. de Sahr s'étant préfenté aux fuffrages de la So- 
ciété, fut admis le 12 janvier 1870. Il fut alors convenu 
que la Société publieroit notre travail. M. de Sahr fe 
chargea d'écrire la vie d'Hoym en Allemagne, fon procès 
& fa mort, & me laiffa le foin de raconter la vie d'Hoym 
à Paris. Je lui remis les notes affez volumineufes que 



Ci) Bien antérieurement mon collègue bibliophile & ami, Grangier 
de la Marinière, m^avoit cédé, je pourrois dire donné, un certain 
nombre de lettres bien curieufes adrciTées par Hoym à M. de Brais & 
à Milfonneau, & d^autres pièces intéreiTantes provenant auiD de ce 
dernier. U les avoit acquifes à la vente de M. VîUenave, qui avoit 
réuni une G précieufe colleéiion hiftorique. 
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PRÉFACE. XIII 

j^avois recueillies fur les correfpondances de Saxe & de 
Pologne aux afiàires étrangères, ainfi .que les extraits de 
la correfpondance de Schaub, que mon ami M. Robert 
S. Tumer avoit bien voulu faire copier pour moi au Fo- 
reign Office, à Londres. M. de Sahr devoit me commu- 
niquer les documens de Lichtewalde après que M. de 
Vitzthum Pauroit autorifé à le faire. 

Mais la guerre éclata, & quoique j^e toujours pu cor- 
refpondre avec M. de Sahr par l'Angleterre, puifque 
jtiabitois à cette lamentable époque ma propriété près 
de Honfleur, le travail fut interrompu. Il ne pouvoit 
plus être queftion d'envoi de pièces d'Allemagne en 
France. 

Bon & généreux comme il étoit, mon excellent & 
noble ami trouva l'occafion de fecourir des prifonniers 
françois & il ne la laiflTa pas échapper. A la paix, il re- 
vint me voir à Paris. M. le comte Albert de Vitzthum 
avoit péri pendant la guerre (i). La Commune étoit 
furvenue. Nos travaux ne reprirent que plus tard. 
M. de Vitzthum, frère du comte Albert, avoit hérité 
de Lichtewalde, de fes archives & auffi de l'obligeance 
de fon frère aîné. Il maintint les communications que le 
comte Albert avoit faites à M. de Sahr & lui en fit 
même, je crois, de nouvelles. Pen ai profité pour mon 
travail, & je lui en fais ici tous mes remercimens. 

n tû difficile de travailler enfemble fur un même 
fujet quand l'un des auteurs habite la Saxe & l'autre la 
France. Le travail marchoit donc lentement. Hélas! 
nous ne devions pas terminer enfemble cet ouvrage 



(i) A Étrépagny, où un détachement faxon fut furpris par des mo- 
biles nonnands. 
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XIV HISTOIRE DU COMTE d'^HOYM. 

entrepris avec tant de plaifir & pour lequel, grâce à 
MM. de Vitzthum, nous avions trouvé des documens 
d^ine quantité & d'une importance inefpérées ! 

Dans la nuit du 14 au 15 août 1874, une attaque 
d'apoplexie, ou plutôt de goutte remontée, enlevoit mon 
excellent ami à Tâge de cinquante-deux ans ! 

M. de Sahr, d^ln extérieur agréable & qui prévenoit 
d'abord en fa faveur, étoit un homme du monde plein 
de cœur(i), des meilleures manières & du plus aimable 
caraâère. Fort inftruit de lliiftoire de fon pays & de 
celle du nôtre, fa converfation allioit à la folidité de 
fon inftruâion les faillies d'un efprit fin & vif & une 
gaieté charmante. Plus on le connoiffoit, plus on s'atta- 
choit à lui. J'en parle, hélas! en connoiflfance de caufe. 

Un des fils de fon firère, M. Léon de Sahr, voulut 
bien conjurer les effets défaftreux que cette mort fi re- 
grettable & fi regrettée auroit pu avoir pour l'hiftoire 
d'Hoym. Il m'envoya le travail commencé par fon oncle 
& les pièces que MM. de Vitzthum lui avoient commu- 
niquées. 

M. de Sahr avoit commencé le récit de la première 
jeunefle d'Hoym, puis il avoit écrit (prefque entière- 
ment en allemand) une hiftoire très-circonflanciée de 
la difgrâce & des emprifonnemens d'Hoym, & furtout 
de fa fin. Mme de Sahr, fa belle-fœur, née baronne de 
Koenneritz, mère de MM. Georges & Léon de Sahr, 
a bien voulu traduire pour moi les pafTages les plus 
importans du travail de fon beau-fi-ère. Ceft furtout à 



(i) «i Malheureux I difoit-il à un domefUque qui le voloit. Vois dans 
quelle pofition tu me places! Je ne puis môme pas te renvoyer! car (i 
tu fortois de chez moi je ne pourroîs pas, en confclence, te donner de 
certificat, & perfonne ne te prenant, tu mourrois de faim 1 11 
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PRÉFACE. XV 

Taide de ce travail & des documens originaux des Ar- 
chives de Lichtewalde que j'ai pu rédiger la vie d'Hoym. 
Si ce volume a quelque fuccès, que l'honneur en revienne 
donc furtout à la mémoire de mon ami. 

Grâce aux documens que nous devons à fon initiative 
nous connoiflbns parfaitement Hoym, non -feulement 
comme amateur de livres (i), mais encore comme ama- 
teur de tableaux, de porcelaines & de bronzes; nous 
entrons auffi dans fa vie d'homme du monde très-ap- 
précié de cette charmante fociété de la Régence qui 
s'étoit fait un art à fon image, & quel art! Peu d'ama- 
teurs auront été aufli connus & paroîtront plus dignes 
de l'être. 

Le lefteur fera peut-être choqué de quelques lettres 
ou paffages un peu leftes qui fe trouvent dans cet ou 
vrage, mais nous fommes tous des curieux^ c'eft-à-dire 
des gens avides de voir, de connoître, de favoir : cher- 
chant les détails, car l'Hiftoife eft comme la Nature, 
maxime miranda in minimis. C'eft à mon inflinâ; de curieux 
que j'ai obéi en laiffant fubfifter ces gaietés. Comme j'ai 
écrit auffi pour les curieux, j'efpère leur indulgence (2). 

Il m'a toujours femblé qu'il étoit difficile de bien con- 
noître un homme fans connoître un peu fon entourage. 
Auffi ai-je parlé longuement dans un appendice placé à 



(i) 11 eft bien regretuble qu'on n'ait pas retrouvé le catalogue, pro- 
bablement détaillé, de la Bibliothèque d'Hoym, qu'en avoit dreffé Ga- 
briel Martin. A-t-il péri? 

(2) ferpère encore que les lettres & têtes de pages de ce volume, 
prifes par ordre de la Société des Bibliophiles dans des gravures du dix- 
huitième fiècle, c'eft-à-dire de ce Géclc qui, après le feizième, a le mieux 
compris l'ornementation des livres, auront l'approbation des leâeurs. 
D'autres planches relatives à la Bibliothèque d'Hoym préfenteront un 
intérêt d'un autre genre, mais non moindre. 
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XVI HISTOIRB DU COMTE D^HOTM. 

la fin du premier volume du chevalier Schaub & de la 
préfîdente Ferrand. Le premier a été intimement lié 
avec Hoym, & on ne s^explique pas la rupture évidente 
de leurs relations. Quant i la préfîdente Ferrand, elle a 
été une des femmes les plus fpirituelles du dix-huitième 
fiècle,de ce fiècle qui fut le triomphe de Pefprit. Cétoit, 
je crois, rendre fervice à ITiîftoire littéraire & roma- 
nefque de cette époque que de dire quelques mots 
exaâs fur fa vie & de donner celles de fes lettres qui 
ont pafTé fous mes yeux. 

Je devrois peut-être m'excufer d'avoir été fi long à 
terminer cet ouvrage. Mais tous ceux qui me connoif- 
fent favent quelles cruelles épreuves Dieu m'a infligées, 
& je pourrois dire, comme la préfidente Ferrand (i), 
que w je fuis prefque honteux de vivre n. Au refte, fi 
le livre intérefle le public pour lequel il a été écrit, il 
auroit toujours paru trop tard. Dans le cas contraire, il 
aura toujours paru trop tôt. 

Paris, le 15 août 1880. 

Le Baron Jérôme PICHON. 

(0 Page SL27 de ce volume. 
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Anne, comteiTe Orfelska. (Voy. 
HoLSTBiN [PrinceiTe de].) 

Angleterre (Bureau d^ II, 3a ; — 
(criftal d*), II, 118; — (cuir 
doré d*), II, 26; — (dentelles 
d'), II, 140; — (drap rayé d^, 
U, 146; —(flanelle d*), II» i47 ♦ 
— (gants d*)» II, 151 ; —(point 
d*), n, 10; — (ratine d'), II, 
12; — (foie d')» U, 151; — 
(taffetas d*)» II» 148 ; —(verres 
d'),U, II9* 

Angloifes (Dames), (T) II, 78. 

Anguibr, II, 1 14« 



I. Cette table eic de M. Ronsé file. 
T. I. 
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Anson CLord), I, 236. 

Antal, mefurc de liquide, I, 34; 
Uy 322. 

Antin (Duc d'), II, 61 • 

AMTiNoiJS, II, 113, 114* 

Antonini (Abbé), I, 197. 

Argenubu (d^), I, 186^ II, 5. 

Arcenson (d^, I, 150. 

Arland, n, 221, 329t* 

Armrnonville (d*), n, 281, 282. 

Armoire en coin, II, 33; — pour 
le linge. H, 33; — bois 4le , 
chêne, II, 34; — pour les ha- 
bits; n, 34 » — garde-meuble, II, 
37; —pour le gros linge, II, 57, 

Armoires (Bas d*), II, 38. 

Arnim (Georges -Chrillophe d')» 
n» 353; — (Charles-Sigifmond 

dO, n, 358. 

Aroubt (Voltaire), II, 244. 
Arranger (Abbé), II, 102» 

ASHBURNHAM, I, 296. 

Afliettes d^étain fin, U, 46; — 
d^écain commun, U, 47 ; — d^- 
gent rondes, II, aao; — contonr- 
nées, II, 121. 

AsTRUc, I, 31, 144 & pafirm; II, 

245» 34I- 
Ateliers plians (fer), U, 46* 
AuDRAN, I, i8s; il, 160, idft. 
AuotJSTB IkutBch, idomeftique, I, 

122; II, S37- 
AuGOSTB II, le Port, I, 2 & paT- 

fim; II, i49&paliim. 
AtJODSTE III, L, 2, & paflnn. 
Aune d'Allemagne, II, 137 ; — de 

Brabant, II, 140; — de Caris, II, 

153; — ule SaKe,II, 153. 
AvBRNB(Mme d'), I, 38; H» 261, 

262. 
Avoine, II, 201. 



B 

Bacchus (Éducation de), U, 58. 
Bade (Prince de), II, 266. 



Bagues, II, 170. 

BAtF(Ant. de), II, 211. 

Baigneufes, (T) II, 75, 81. 

Bailly, I, 163. 

Balances, II, 47. 

Baluzb, I, 158, 174. 

Baioochb, II, 326 ; ^ Belle foire, 

II, 169. 
Banquette, II, 33. 
Baptême de N.-S., Il, 72. 
Bar (de), II, 242, 244. 
Barbin (François), H, 319* 
Bartholomé : Payfage, II, 67. 
Bas, II, 142, 151. 
Bafln des Indes, H, 147. 
Bassan : Bœu&, II, 58 ; — TEnfant 

perdu, II, 71, 85. 
Baffin, II, 122; — à barbe, II, 125. 
Baffinoire, II, 47. 
Bassompibrre (Fr.-Ch», marquis 

de), I, 14; — (Fr.-Thérèfe de), 

dame d'Andrezel, I, 14; — 

(Marquife de), I, 14. 
Batailles d'Alexandre, 0, 160, 

162. 
Batailles de Conftantin, U, 162. 
Bau. (Vof. Bos [Abbé 4u]0 
BAznùàRE (Bertrand de la). (Voy. 

Namcré (Marquife de> 
BsAUBOUR, II, 238, 240* 
Bbaudouin 0^ P^)» ^9 iA>« 
Bbaume (Mme de), I, 12; U» A44* 
Brcaille, II, 6. 

Bbhr (Mme de), I, 4, 5, 7 ; U, A2. 
Bbhrbei. (Voy. Behr») 
Beîchi jNcatN (Charlotte-Sophie de), 

n, 357. 

BiLSSTRB, I, 154* 

Brlisli (Comte de)^ 1, 240 ; II, .26^, 
BiLUNZAMi (Anne). (Voy. Fer- 

rand). 
Beiibo, 1, 175* 
Bbqubrel, h, 845* 
Berain,I, 183. 
BergamSj II, 9. 
BiRiN (Mlle de), II, 161. 
BéRW (Œuvre de), U, 161. 
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XIX 



Beringhsn (de), I, 185 ; II, 6a, 64, 

65. 67. 
Berlin^ I, 4, 5. 
Berline, II, 133, i35; — (demi-)» 

n, 135. 

BsRNARD (S.-J., comte de Cou* 

bert), 1, 246. 
Bernard (Samuel), I, 112. 
Bbrrt (Duchefle de), I, 214, 417; 

n, 243. 
Bbzenval (Mme de), I, 254* 
BmERON de Conneiy, II, 55, 66* 
Bible de Mayence (146a), I, 157. 
Bible polyglotte, I, 154. 
Bibliothèque, I, 148, 155; lU 34» 

38. 
Bidets, II, 36. 

Biens & effets d^Hoym, II, 174* 
Biens-fonds d'Hoym» II, 174. 
BiNBAu (de). Voy. Bunau (de). 
Blanc (le), U, 252, 261, 262. 
BiJgnt (C.-G. de), I, 212. 
BuNiÉRE(deU)» 1^50; H, 263, 264* 
Block, I, 122. 

BUBMART, II, 159, l6o. 

Blond (Le), II, m, 1x2. 

Bock (Wilhelmine'Frederica de)» 

U, 355- 
Bokêmâ (Criftal de). H,. 118. 
Bois doré fculpté, II, 29 & paffiv ; 

— des Indë^ II, 35 ; — de rap- 
port, U, 33 ; — de noyer, H^ 33 ; 

— de chêne, II, 34; — de fa- 
PÎQ* n, 34; — <te biblioth^ue» 
n, 34; — de vicAette, H, 35 » 

— degaïacU, 47»4^ 
Bots ^ charbon, II, 200. 
B019-J0UIUIAIN (Mélanges; de)» II, 

276. 
Botte plate de laque noir, II, iio. 

— en long, laque rouge, U, iio. 

— de laque rouge, II, ito« 

— pour la qinelle, II> 4&- 
BoNNEMST» I, 179. 
Bonnets, II, 143* 

BONNIEIl DE LA MOSSON, I, 192; U, 
15. 



Bordures de tableaux. H, 72. 

Bos(Abbédu), 1,218. 

BoTHMAE (de), I, (î, 78; II, 214, 

354« 
BoTHMAR (ComteOe de), I, 133, 

1425 U, 354. 

BoucHu (de Leffart), II, 247. 

Boucle de diamans,!!, 167. 

Bouillon (Duc de), I, 196; II, 
266. 

Bouillon (Mme de), II, 98. 

BouKOM (Urfule-Caiherine de), U, 
355* 

Boule, I, 193; u, 38, 39, 40. 

Boulogne* (Voy. VAronése.) 

Boulogne : Jeux d'esians, U, 75, 
83; — ( d'après i Zéphyre & 
Flore, 1X^76;— (d'après), Ga- 
latéc, U, 82» 84. 

BouQuoY (Abbé de). H, 213. 

Bourbon^tAyehambauit^ I, 64. 

Bourbon (Duc de), l, 16, 58; II, 
270, 283. 

Bourbon (Cardinal de), 1, 174. 

Bourdon (fer), U, 46. 

BouRiEiiowr (Abbé de), n, 62. 

Boute-en-train, II, 208. 

Bouteilles à 8 pans, II, 90; — à 
4 paas, U, 91; — à broderie à 
dentelles, U, 98; — à broderie 
avec bonnets, 11,99; — à com- 
partimens. H, 104 ; — à brode- 
ries, n, 105; ^ porcelaine blan- 
che & bleue, U, 106; — porce- 
laine bleue, II, 106. 

BOYET, I, 153, 154, 1^3, 170, 178. 

BrabantÇAwBut de), II, 140. 

BRAis(de),l, (59,115, 194 ;n, 13, 
Ao, 31 9 38, 80, 81, io6. 

Bralûer, 11,45* 

Brand (M.), I, 23d. 

Branlard, II, 92, 103. 

Bras de cheminée, II, 41, 42, 

BREDA(Van),n, 78. 

Brentley, I, 158. 

Breteuil (de), 1, 34, 208 & paffim. 

Breton (H.), I, 235. 
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BUETTINGHAM, I, 236* 

Breuglb. C^oy. Bruglb.) 
Bréviaire des Frères mineurs, I, 

1589 169. 
Bricb, II» 6. 
Brill,I, 85, 88; U, 63- (Voyez 

Bruhl.) 
BrilUns, II, 167. 
Brinon dk Caugny, I, 170. 
Brocard (Mlle), II, 4, 10, 15, 28, 

959 97» 105» io<5» »<5^« 
Brochard (Michel), I, 154* 
Brocrdorff (Anne-Conlbnce de), 

I, 75;n, 354- 
Bronzes, II, m &ptflim. 
Bronze doré à la feuille, II,4i. 
Brosse (de), I, 32, 150. 
Brossb (de la). If, 227. 
Brosses (des), I, 141. 
BRtxsLB(de Velours) : Une rivière, 

n, 67; — Une marine, II, 67; 

— Un payfage,!!, 69; —Grand 

chemin, II, 70. 
Bruhl, I, 839 89, 123; II, 304* 

(Voy. Brill.) 
Bruhl (Marie- Anne-Chrilline de), 

II, 358. 
Bruxettety II, 7» 

BuauNGHAM (Portrait du duc de), 
II, 64. 

BUCZINSKT, I, 62* 

Buffet, II, 33* 

Buisson (M. de Ligonier du), I, 

a35. 
Bulles de favon 0^)» U9 7o« 
BUNAU (de), 1, 88; U, 305, 35^» 357« 
Bureau à 3 tiroirs, II, 30; — à 
2 tiroirs, U, 30 ; — d'Angleterre 
à 2 battans, II, 32; — bois de 
noyer, II, 32; — de Boule, II, 
39 ; — d'écaillé & marqueterie, 
U» 39- 



Cabaret garni de laque noir, II, 
93;— de laque rouge, II, 93; 



— rond, de vieux laque, U, 

94. 
Cabinet de laque noir, II, 109. 
Cafetière, II, 47, i24« 
Caiffe (argent comptant), II, 174- 
CailTes, U, 126. 
Calèche dorée, II, 133* 
Callemande, II, 4, 9. 
Callby (Mlle), I, 187; II, 40» 

119. 
CALLiiRBS (de), I, 183; II, 749 

Callot, II, i6o. 

Camhray (Archevêque de). (Voy. 
Dubois.) 

Camelot de foie, II, 146. 

Camifoles, II, 142* 

Campbell, 236. 

Camus des Touches, I, 64, 189; 
II, 22, 75, 280. 

Canapés, II, 15 & pafGm. 

Canne, II, 152, 170. 

Canne, garniture de feuteuil. II, 
19. 

Canon. (Voy. Camus.) 

Cantines, II, 122. 

Capucine (Fauteuil à la), II, 21. 

Carbognano (Princeffe), U, 320. 

Cardinale (la), iburce de Forges, 
n, 263. 

Carignan (Prince de), I, 190; II, 
60, 247. 

Carnot, 1,211. 

CARPiiGNB (PrinceflTe de), I, 217. 

Carrachb (Annibal), I, 185; II, 
325; — Femme, enfent & Sa- 
tyre, II, 56; — Bain de Diane, 
n, 57» 85 ; — Vierge aux Anges, 
II, 160; — (d*après), Notre- 
Seigneur & la Chananéenne, II, 
79^ 84. 

Carrachb (Louis), II, 29, 57. 

CaflTeroles, II, 127; — à queue, 
n» 45; — ronde, II, 45. 

Caffolettes. (Voy. Feux.) 

Catherine (Sainte), de TAlbane, 
II» 57- 
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Cathbrinb (Martyre de Tainte), 

par Pfetro di Cortone, II, 58. 
Catulle d'Aide, I, 165, 170. 
Cauiiont (Mme de), I, 11, 147; 

II, 227, asd, 237. 
Caux (Damas de), II, i$. 
Cave, U, 166, 184» i8d. (Voy. 

Gautier.) 
Cayu». (Voy. Qu^Lua.) 
Ca2B : Uda, U, 82, 84; — 7A- 

pbyre & Flore, n, 82, 84* 
Cent Nouvelles de 1574, 1, 158. 
Cérès, II, 81. 
Cbaifes de commodité, II, 36; — 

de bois doré, II, 53 ; —de pofte, 

133, n. 

Chalmazel (Marquis de), II, 122. 

Chambery, I, 122; U, 337, 342. 

Chamillart (Mme de), I, 149. 

Chamfia, notaire, II, 331. 

Chandeliers, II, 47, 123. 

Changuion, I, 177. 

ChoHtUfy, I, 105 ; II, 319. 

Chapeaux, bonnets, &c., II, 150. 

Chafbllb (de la), II, 38. 

Chadot, II, 135. 

Charost, U, 264. 

Charfentibr,I, 172; II, 164» 166. 

Cbafles, II, 81. 

Cbàflis pour fenêtres, II, 37. 

Chatillon (P.-S. de Montmorency- 
Luxembourg, duc de), II, 247. 

Chaudrons (cuivre jaune), II, 45. 

Chauffage & lumière, II, 186. 

Chauffons, II, 143. 

Chauveun (de),I, 37,64* 7», 73» 
205 ; II, 284. 

Chavignt (de), I, loo. 

Cheminée. (Voy. Garniture & 
Feu de.) 

Chemifes, II, 141, 142. 

Chenets à crans, II, 46. 

Cheval dévoré par des loups, (T) 
U, 81. 

Cheval échappé. II, 81. 

Chevaux .& équipages, U, 131 & 
paffim. 



Chevaux, II, 131, 132, 186, 201. 
Chevrettes (fer), II, 46, 48. 
Chien (Niche à). H, 34. 
Chine. (Voy. Porcelaine & Laque.) 

— (Laques de la), II, 109 & 
paffim. 

Chladai, I, 94, 100. 

Chocobitiére, II, 124. 

Christian, 1, 115& paOim;n, 10, 
327, 347 & paffim. (Voy. plus 
fpécialement Tinventaire.) 

CkctfRON (Épitres), 1, 158. 

Claude. (Voy. Lorrain.) 

CubfEMT, I, 67» 

Clbrmont (Mlle de), II, 275. 

ClAves, II, 167. 

Cloche à cuire pommes, II, 48. 

— de verre, II, 48. 
Clytib, II, 1 14« 
CoBHAM (Lord), 1, 241. 
Coffire-fort, II, 35; — à vaiffelle, 

II, 36; —carré de laque, II, 109. 
CoGNY. (Voy. TrroN.) 
Coins de marqueterie, II, 38. 

— — de Boule, 

U. 39- 
Colbert, I, 154, 174. 

— (Bibliothèque de), II, 1 56. 
CouGNT (Mme de)^ I, 31, 58, 244, 

246 ; II, 264. 
CoLiNES (Simon de), I, 169. 
Colomrel (Le) : Madeleine, U, 75, 

85;— Saint Jean, II, 75, 85. 
CoLOMNA (Guy de), I, 175. 
Cols de mouffeline, II, 142. 
Commode à 3 tiroirs, II, 33; — 

2 grands & petits tiroirs, II, 33; 

— à bois de noyer, II, 33. 
Commodité. (Voy. Fauteuils de.) 
Compotiers à dragons, U, 92; — 

cannelés, II, 92; — contournés, 

U, 92; — n, 93, 121; — à 

12 pans, II, 93. 
Cond^ÇHÔttl de), II, 54, 57. 
CoNDÉ (Prince de), U, 54* 
Conquête de la Franche-Comté, II, 

163. 

^3 
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Confoles fculptéesdc dorées. H, 37. 

CoNSTAimN (Princeffe) (Cznto- 
ryska), II, 254. 

ConfantinopUj O, 26, 51, 52. 

CoNTi (Princefle de), I, 4<5» 6a, 
214, 217. 

CoNTi (Prince & PrinceiTe de), O, 
274, 276. 

Converfation G^^), de Rubeas, (T) 
II, 61. 

CooPKR G^rd), I, 236* 

Copies diaprés TAltiaiie, II, r^, 

Coquemar, II, 45. 

CoRMKRY (Biberon de), JI, 55. 

Cornets blancs à feuillages en re- 
lief, II, 89; — à branchages, n, 
103; — à panfe, n, 103; — à 
modèles, II, 103 ; — à bocages 
& oifeaux, II, 106; — k dentel- 
les, II, 106. 

CorrAoe (le), I, 236 ; — (d'après 
le): lo, II, 76, 81, 84, 161; — 
(d'après le) : Dana<<, II, 76, 81, 
84, 161 ; — (d'après le) : Cupi- 
don, II, 77; — (d'après le): 
Leda, II, i6i. 

CoRTONE ^îetro de), II, 29. 

— Martyre de iàinte Cathe- 
rine, II, 58, 88. 

CosEL(Mnie de), I, 32; n, 213. 
Coton brodé aux Indes, II, 49. 
CoimRAY (Mme veuve). H, 329. 
CouRTANVAUx (de), n, 2<5tÇ. 
Courtepointe, II, 25. 
Couteaux de table, O, 124. 
CoirriNHO (Azevedo), 1, 151 ; II, 7. 
CoovAY (Pierre-Nolafque), I, 151, 
Couvercles (fer-blanc), II, 46. 
Couverts de vermeil doré,II, 125. 

— de voyage. H, i2<5. 
Couvertures de toilette, II, 51. 
CouvET, n, 71. 

CovPEL : Femme, II, 81, 84. 

— Baigneufe, II, 81, 84. 
Craffort, II, 95. 

Craon (Mme de), I, (5, 14 ; If, 223. 
Crafleufc (la)» (T) "» 8o. 



Cravates, U, 140. 

— 4k mouffeline, II, 14a. 

Criflal de roche, II, 11 7* 

Criftaux & glaces. II, 117; —fins, 
II, 117; — ^ communs ai verres, 
II, 118; -" divers. II, 11 8. 

Cruchbi', I, 172. 

Cuillers à café, II, 125; — à con- 
fitures, II, 47; — à dégraiffer, 
n» 45; — demi-potagère. H, 
126; — à olives. H, 124; — à 

po^ n, 45; — i potage, n, 124, 

125; — à ragoût, II, 124, 126. 
Cuir doré d'Asgkcerre, U, stf; 
Cuivre argenté, II, 44. 

— rouge, n, 45» 47- 

— jaune. H, 45» 47- 
Cupidon, II, 77. 
Cuvettes (fer-blanc), II, 48. 
Cuvettes de bronze, II, 113. 
Czartoryska (PrinceiTe), II, 254. 



D 

Dacesr (Mme), 1, 220 & fuivantes. 

Dais, II, 22. 

Damas de Gènes, II, i, 2, 11. 

— des Indes, II, 148. 
Danaë, II, 76. 

Dannbvillb, I, 1 19 ; U, 327. 
Danois (le), II, 60. 
Dauphin (Cabinet de M. le), I, i88 , 

II, 98, 100. 
Debure, I, 153* 
DBnrAND(Mme du), II, 261. 
Delaunay, I, 184. 
Delung, II, 259, 260. 

DÉMAR (k), n, 238, 240. 

Denhofp (Mme de), I, 32. 
Dentelle d'Angleterre, II, 140; — 

de Malines, II, 140; — de Va- 

lenctennes, n, 140. 
Dépenfes d'Hoym, II, 178, 179; — 

diverfes, II, 88; — de bouche, 

II, 182. 
Derome Q.-A.), I, 169. 
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Defcente de croix, U^ 157. 
Dbshatis, n, 115» 
Dbsjardins, I, 183; ii» 1149 ii5« 
DiacARAB OA\Xt\ O» 330* 
DuMARBS. CVoy. £Mbi*&.> 
Deflins» II, 163» 

DinoucHBS^CANOiuCVoy. CAmu9.> 
Dettes taives d'Hoym, II, 174; — 

piflivei d^Hoym^ II, 174* 
DnrrscB, U, 337» 34». (Voy. 

AUGDSTS.) 

Diaaaas, U, i66r 167, 170; ^ 

éxk duc dfi Bouillon, I, 196* 
Dimuit du cardinal Mazarin,(T) 

0,55* 
Diane (Bains de), II, 5, 57. 
Diâionnaire d^Heni EfUeme, I, 

154* 
Dmu (Antoine), U, 238* 
DiODORX BB SiOLB de 1585» I» '73* 
DoHNaCAfliélie-Catheiine de), U, 

154, 354* 
DoMAClow, II. 133, 134» 135- 
DoRAT (Prélident), II, 98. 
DoRMOis (Mme). (Voy. Ormoy.) 
Dorure de Jut^ (Voy. Bronze doré 

à la feuilleO 
Dou (Gérard). (Voy. Dow.> 
Dow (Gérard), I, 188, 191; — la 
Lifeufe, U, 65; — Vieillards, U, 
65, 88; — PbilémoD & Baucis, 
II, 68, 88; — .(d*aprés), II, 

77» 
Draps, II, 137. 
DrêfiU^ I, 5; U, 59* «53, 320. 

— (Archives de), I, m; U, 270 
&paflini. 

Droysio (Louis Gebhard), II, 354, 
357; — Qules Gebhard),U, 35«; 
— (Charlotte-Henriette), II, 358; 

— (Chrétienne - Caroline), II, 
358; — (Gotthelf. Adolphe), II, 
358 ; — (Hélène-Rénée), U, 358 ; 
— (Amélie-Louife^Marie-Anne), 
11» 358; — (Louise-Henriette), 
U, 358. 

Du Darry (Mme), I, 1 73. 



Dubois (Cardinal), I, 30, 34, 51, 

185; II, 89. 
Dubois (Inventaire du cardinal), II, 

90* 
Dubois Qts frères), D, 319. 
Duchbsnb (André), I, 150. 
Du Fay. (Voy. Fay.) 
DupoRT (Mme), I, lo. 
Dupuis, II, iir. 
Dupuys,II, 115. 
DusEuiL, I, 162-^167. 
Du TkLUT(Chroniqnesde),1, 158. 
Dycr (Van). (Voy. Vandyck.) 



Écrans, II, 17 & paiHm. 
Écritoire de la^e rouge, n, iio. 
Écuelles (étain commun), II, 47. 

— porcelaine, à relief, II, 97. 

(Voy. vairelle.) 
Écumoir, II, 45, 46^ 47. 
Edeunr, II, 157, 158, 159. 
Bime (mefure), I, 34. 
Élyot (Ponrait de Mme), II, 159. 
Embry (Mme), U, 329. 
Encoignures, II, 32. 
Enfans, (T) II, 50, 57, 64» 
Enfant perdu [prodigue] (P), II, 7 1 . 
Engageantes, II, 209. 
Enlèvement de ProTerpine, II, m. 
Entrée d* Alexandre à Babylone, 

U, 160. 
Batreiien de meubles, &C., II, 178. 
Épées & cannes. II, 152. 
Épiceries, II, 197. 
ÉpiNOY (PrinceiTe d*), I, 41* 
Équipages, U, 1 33, 202. 
Zkuaiworf (Jean-Frédéric d*), II, 

357. 
ERPACH(Com«eire d*), II, 333, 354. 
Erpach Reichembbrg (G. -G.» 

comte d'y II, 354. 
Eftaropes, II, 157. 
Eftampes des tableaux du Roy, II, 

162. 

^4 
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ESTUNIfB (H.), I, 154. 

ESTRÉBS (Maréchal d^ 1» 149. 
Étain fin, II» 46. 
— - commun, II, 47. 
Éteignoir, II, 123. 
Étoffes en pièces, galoKs, &c., II, 

49» 153. 
Étoffes de Tuiquie, II, 50. 
Étuis à couverts, II, 124* 
EuGÂNB (Prince), I, 76^ 77 9 78» 

97, 193, 229; II, 240. . 
ÉztousL (Viflon d'),Cr)U, 79^ 84. 



FALCONMvr, I, 149. 

FALBNs(Van> I, 195; II, 81, 83. 

Falbi«tz. (Voy. Falens.) 

Falots de criftal, II, 48. 

Famille de Darius, IL, 157* 

Farre (de la), II, 221. 

Faune antique, II, 113. 

Fauteuils, II, 2 & paffim; — de 
commodité, II, 3, 4; — de ta- 
pifferie, fruits des Indes, II, 16; 

— allongés, II, 16, 17; — à pa- 
vots, II, 17; — de commodité 
allongé, II, 18; — fauteuils de 
commodité à joues, II, 18, 19; 

— en confeflionna], II, 19; — 
de canne, II, 20; — à la Ver- 
rue, I, 167; II, 21, 22; — bois 
doré, II, 53. 

Fay (du), I, 34, 149, 151, 152, 

153» 158, 159- 
Fayb (de la), I, 197; II, 38, 39» 

56, 60, 62, 71, 79, 92, 112, 

113. 
Femme, avec manchon, (T) II, 81. 

— enfant & fatyre, II, 56. 

— jouant de la guitare , II, 
69. 

Femme qui fe peigne, II, 74. 
Femmes (Habillemens des), II, 

207. 
Fer, II, 46, 48- 
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Fer-blanc, II, 46, 47* 

— bronzé, U, 42. 

— poU, n, 44. 

FiRiOL (Mme d^), 1, 12, 190,232; 

II, 26, 229. 
Fbrrand (Préfldent), I, 15 & 208. 
Fbrrand (Préiidente), I, 1 5, 208 & 

pafDm. 
Fbrrand (Antoine), I, 209. 

— (Anne-Élifabeth), I, 209. 

— (Marie-Louife), I, 209. 
Fbrriol (Mme de>(Voy. Fériol.) 
Feu de cheminée (chenets, &c.) 

complet, II, 43;— à caffolettes, 
n, 44; — à pommes argentées, 
Uf44. 

Figures de bronze : Nymphe à la 
colombe, II, 112; — Gladiateur 
mourant, II, 1 12; — Apollon an- 
tique, II, X12; — Faune & en- 
fant, II, 1 12 ; — Vénus de Médl- 
cis, II, 112; — Antinofls, II, 
112, 113, 114; -;- Gladiateur, 
II, 112; — Faune, U, 113; — 
le Nil, U, 1 14; — U Ciytie, II, 
114; — Amphitrite, II, 114; 
— Pluton, II, 114; — Mars, II, 
ii4« 

Flacon, II, 166, 171. 

Flamand (François), II, m. 

Flamands (Peintres), II, 64* 

Flambeaux de bronze doré, II, 42. 
— — — giran- 

doles, II, 42. 

Flambeaux godronnés, girandoles, 
U, 123. 

Flandre^ II, 6, 6o. 

Flanelle d*Angleterre, II, 147. 

Fleming (de), I, 27, 204; II, 248, 
261,265, 298, 300, 355;— fon 
portrait, II, 78. (Voy, Wœsno- 
wibskaO 

Flburl\u, I, 64. 

Fleurs, (T) H, 68. 

Flbury (Cardinal de), I, 71, 140* 
233; 1I> 282, 284, 2859 a86, 
fl88, 347* 
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Flbury (de Wlcardel, marquis de), 
I, 78; II, 297, apS, 304. 

Flore, II, 80, 8 1. 

Foin pour les chevaux (confom- 
mation du), II, 202. 

Foire, (T) U, 69. 

FoLLBMB (de la), I, 217. 

FONCINB,II, 113. 

Fonds à vie, II, 174. 
FoNSécA (de), II, 51. 
FoNSPERTuis (de), n, 80. 
Fonuine fablée, U, 45, 47. 

— buffet, II, 47. 
FoKTAOfx (Mme de), II, 244. 
Fonte, II, 44. 
FoNTiNAY (Baron de), U, 253. 

FONTBNBLLB, I, 12, 31; II, 240, 

244, 245, 264;— fa vie de Cor- 
neille, n, 158. 

Forces de fer. H, 44. 

FoREffr(dela).(Voy.PîerreTrroN.) 

FdTga^ I, 50; II, 263* 

Fortune(Ia),(T),U,55. 

FOUQUET, II, 329. 

FouQUiÂRxs : Payfage, II, 74. 
Fourneaux de fonte, II, 46, 48. 

— de fer, II, 48. 
FouRHiER, I, 190; n, 60. 
Francbsqub, le jeune : Payfages, 

n, 75. 

Francey ( Jean), I, 116, 119. 
Francisque, U, 345. 
François (Peintres), II, 54. 
François I«', I, 174. 
Françosb (Nicolas), II, 254. 
Fréjus (Évéque de). U, 264» 266, 

270. (Voy. Flbury.) 
Frenaye (la)» II» 165. 
Friese (Comte de), 1, 123; 11,258, 

354. 
Prisse (Coniteffe de), II, 333. 
Friquct de cuivre jaune, II, 46. 
Fruits, II, 68. 

Fucns (Comteffe de), I, 67, 205. 
Fuite en Egypte, II, 60, 358. 
Fulman, II, 260. 
Futainc peinte, II, 9. 



Gaîac. (Voy. Bois.) 
Gaines, II, 38. 
Galatée, H, 82. 
Galland (An t.), 1, 158. 
Galon de livrée, n, 52. 
Garde-robe (État de la), II, 145. 
Gargb d*Oriioy (Mlle de). (Voy. 

Ormoy.) 
Garniture de cheminée. H, 99, 104. 

— de dentelles, n, 139, 140. 

— de iranges, II, 134. 
Gasprb (Le) ; Payfage, H, 63. 
Gaudron (Antoine & Pierre), U, 

40. 
Gaufrier en fer, n, 48. 
GAimER (Baron de), 1, 62, 78; II, 

^77> a79- (Vins.) 
GEuix (Claude), dit le Lorrain : 

Payfage, H, 59» — Marine, H, 

59» 61, 68. 
Gênes. (Voy. Damas & Velours de.) 
Genèye^ I, 10; II, 215. 
Georges II, I, 7, ^16^ 233* 
Georgion (D*aprés le) : Paftorale, 

11,76. 
Gérard, marchand, II, 169. 
Germain, 1, 194; II, 120, 121, 170. 
GBRNSTORPF(Baron de),1, 123, 127. 
Gbsvres (M. de). II, 222. 
Gilbert (Préfident), II, 65. 
Girandoles, U, 123. 

— de criflal de roche, II, 
117. 

Girangy (de). II, 63. 

Girardon, II, III, 113» 114, 115» 

326. 
Girou (Jacques), 163» 171. 
Glace dormante, II, 39. 
Gladiateur, II, 112. 

— mourant, II, 112. 
Glands de perles, II, 164. 
GoBBE des Carraches : 2 Payfa- 
ges, II, 63. 

Gobelets d^argcnt, II, 128; — 



Digitized by 



Google 



XXVI 



TABLB ALPHABÉTIQUE. 



blancs, II» 96; — à côtes & 
relieâ, U, 96 ; <— à dragons en 
broderie, U, 95 ; — à fleurs en 
relief, II, 95. 

GobeHns^ II, 5, 6. 

GoFFREDY : 2 Payfages, 11,71, 86. 

Gondoles de lapis, II, i x6* 

GoTZE, I, i33« 

GouRooN. (yoy. Gaudron.) 

Gourgandine, II, 209. 

GowEN (M.), I, 237. 

Graoeau, I, 119 ; II, 327* 

Gramont (Maréchal de), I, 187; 
n, 60. 

Gramont (Inventaire du maréchal 
de), n, 147. 

Gramont (Inventaire de Thôtel 
de), II, n, 25, 30, 49» 50, 51» 
76. 90, 92, 94, 109, 147* 

Grand chemin, (T) II, 70. 

Grand dégoûté (fumom d^oym), 
II, 229. 

Grande générale. (Voy, Mme Po- 

CIBY.) 

Grille, II, 43* 

Grib (fer), II, 46. 

Grifette de foie, II, 146* 

Grolisr, I, 174. 

Grohrow (Général), I, 84, 120; 

II, 297, 309* 
Gros de Naples, II, 148. 
Gros de Tours, II, 24, 146, 170. 
Grosvbnor (le révérend), I, 236. 
Grouin. (V. Gruyn.) 
Groupes de bronze ; Enlèvement 

de Proferpine, II, m; — Ori- 

thye, II, III ; — Laocoon, II, 

m; — Bouc & enians, II, 1 1 1 ; 

— de marbre, U, m. 
Grumbkow. (Voy* Gromkow.) 
Gruyn (Mme),1, 1899 100; II, 246. 
Gruyn (Pierre), I, i84< 
Gruyn (le fleur), U, 54, 55» 57» 

58,98, m, 112. 
Guéridon de bois doré fculpté, U, 

36. 
Guefpes, U, 209. 



Guu>b(Gi]ido Reni), I, 236, 237; 
U, 325 : li Chafte Suzanne, II, 
54» 88; — Vierge avec fon 
Bniant, I, 55; — la Fortune, 
U, 55» 86; — Vénus & TA- 
mour, II, 56; — Notre Seigneur 
& faint Jean, II, 71, 87; — 
(diaprés) : Saintes Familles, 
n. 77^ 83; — Vierge, H, 55. 

Guillbmarq (le fleur), II» lo. 

GUNTHER, I, 90, 108; II, 290, 

294. 

GuTBB0RN(Ch .-Siegfried d*Hoym), 
H» 354» 356; — (Charies-Got- 
thef), U, 35 » — (Anne-Sophie), 
n, 357 ; — (Erdmuth-Friderlcr), 
U» 357 ; — (Charlotte-Dorothée), 
U, 357» — ( Adolphe -Magnus- 
GotthelO» n» 7» 357; — I. 39- 



H 

Habits, II, 145, 146, 205. 
Halte (une), (T) II, 66, 8i, 
Hamal (Mlle d'), I, 7 & pafiim; 

II, 217, 223, 227; — (Charlotte 

d')j I» 7 & paflim ; — (Marie- 

Magdeleine d*), I, 14. 
Hambourg^ I, 4, 5. 
Hambcan, I, 95. 
Hanovre^ I, 4, 5. 
Harcourt (M. d'), II, 243. 
Haroourt (Portrait du comte d*), 

U, i6i. 
Hard (André Van) : Afifemblée 

d'olfeaux, II, 81; — Chafle à 

Tours, II, 8i. 
Hardoin 0^ P^i'c)» U &25. 
Hamois, II, 134, 
Harrinoton (Lord), I, 75, 237. 
Hauowitz (Anne-Chriftine de), I, 

I ; n» 356; — (Pierre-Ferdinand 

de), II» 35<î; — Oean-Adolphe 

de), I, 356. 
Haxtlausen (G.-L. de), I, 3» 
Hébert, I, 195» U» 36, 93» 99» 
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lOO, loi, I02, 105, III, 112, 

H3, 114» "S* 
HmNBCKS, I, 126* 
HBLvimis, II, 275. 
HiLTOT. (Voy* Portrait de Mme 

Élyot), n, 159- 
Hkms (Comte de), c^eft Hoym, I, 

229. 
Hsraa Ily I, 174. 
Hbnri UI, I, 174. 
HiRAULT : Deflus de portes, U, 81. 
HERAUT, I, 195. 

HSRBAULT, II, 95. 

Heuman d*ItaUe : Beigneufcs, II, 

75- 
HB3SB (Princefle de), II, 266. 
Hessblmanm (diaprés Carrache), 

U, 158. 
Heynau, II, 15* 
HoHENDORFF (Baron de), I, 152. 
Hohbnlohe-Ingslsingen (Louis- 

Frédéric, prince de), II, 358. 
Hottande (Florins de), II,. 140; — 

(toile de), II, 141 ; — (drap de), 

U, 146. 
HoLSTEiN (Princefle de), Anne, 

iille naturelle d*Auguite le Fon 

& d^Henriette Renard* I, 121; 

n, 299. 
Hongrie (Point de), II, 20. 
Hôpital général. (Voy. Paris.) 
Horace, I, 157» » 58,1 74» I75* 
Hoym (Gebhard le jeune), II, 351 ; 

— •(Siegfried), U, 351; — 
(Henri), H, 352; — (Chrifto- 
phe), II, 35»; — (Çhr.-Adam), 
n, 353; — CL.-Gebhard.II, 353, 
354, 355; — (Ad.-Magnus, 
comte de), II, 353; — (Râchel- 
Cbariotte de), II, 355 ; — (points 
contre le comte d*), II, 293; 

— (portrait du comte d^ par 
Rigault, U, 163 ; — (vente des 
livres d*), 1, 179 & pafllm. 

HUBBRT, II, 62. 

HUBT, I, 100, 106; II, 318. 

Huilier, II, 123. 



I 



Ibrahiv Bâcha, I, 229. 

Imiation de J. -C.de 171 9, 1, 159. 
— Elzevier, I, 170. 

Indes (Bafln d^\ I, 47; — (bols 
des), II, 33; — (broderie des), 
II, 49; — (coton brodé aux), II, 
49; — (damas des), II, 148; — 
(fatin des), II, 1 2 ; — (toile peinte 
des), n, 26. 

Iniante d*£fpagne, I, 58. 

Innocente (habillement), U, 208. 

lo, II, 76. 

Irmbmtraut (Anne-Sybille d*), I, 
2;n, 35<5- 

Italiens (Peintres), II, 54* 



Jàbmeh (Hôtel), U, 43. 

JANET, I, 236. 

Janiffaire Qeune), (T) U, 71. 

Japon^ n, 90, 107. 

Jardinier de la Reine. (Voy. Hel- 
vÉnus.) 

Jardinière, II, 208. 

Jarry (Richard), orfèvre, II, 127. 

Jatte de porcelaine blanche, U, 
90; — à feuilles d*artichaut, II, 
91; — à 8 pans, II, 91; — à 
10 pans, II, 91, 92; ^- ronde, 
11,92; — baOes, de couleur, n, 
92; — cannelées. H, 92; — 
contournées, II, 121. 

Jean (Saint), (T) H, 75, 7<5- 

Jéfuites, U, 282. 

Jésus-Christ. (V. Notre Seigneur.) 

Jeu de quilles, (T) H, 65. ' 

Jeune homme & une fervante, (T) 
II, 73. 

Jeux d'enfiins, (T) H, 75, 114. 

Joseph de 1 534,1, 158. 

Joseph I«% I, 2. 

J08SPIN (Cavalier), II, 63. 



Digitized by 



Google 



XXVIII 



TABLE ALPHABÉTIQUE. 



Joueur de dés, II» 65. 

— de muflque, II, 6(f^ 
JuLuoT, I, 184, 195; II, ap, 81. 

^9» 93, 9<^i 99* looy loi, 102, 

103, 104, 109* 



K 

Kanitzki, I, 92. 

Kelcrbt, 1, 194. 

](£SSEL (Mlle de), U, 356. 

Ketterun (Barbe), I, 230. 

Kcmigftein^ I, 127. 

KÔNiG (de), I, 75. 

KÔNiGSMARK (Mme de), I, 4, 240. 

Kulbel(J.-AO, I, 129. 



Labharot, II, 242, 328. 
Laer (Pierre de) : Foire, II, 6<^^ 87. 
Lafaye, I, 184; II, 60. 
Lagnasc, 1, 32« 
La Haye^ I, 6. 
Laiffe-tout-faire, II, 209. 
Lalbu (Mlle), II, 140. 
Lallemand, II, 67* 
Lamhourdanty I, 218. 
Lamoignon (Préfident), II, 74. 
Lamote, I, 225; II, 245, 264- 
Lamothb (Fables de), II, 243, 
La Motte Rouland, I, 158. 
Lan]perons,II,45. 
Lampourdan^ I, 218. 
Landier, II, 46. 
Langlois (Abbé), I, 100, 213 ; II, 

300. 
Lanterne de fer-blanc, II, 42. 
Laocoon & fes enfans, II, 1 1 1. 
Laques de la Chine, H, 109 & paf- 

fim. 
Lardot de Beaune (M.), II, 327. 
Laribeau, I, 122; II, 337, 342. 
La Salle, I, 42. 
Lassay (Marquis de), II, 60, 244. 



Lasse. (Voy. Law.) 

Lattier (M.), II, 22. 

Lauenbruck^ II, 214. 

Launay (Maiguerite de), I, 116. 

Launay (N. de), I, 191 ;U, 42, 60, 

71, 72, r6i 79- 
Launay (Inventaire du fleur de), 

II, us, 115. 
Lausun (Duc de), 1, 12; II, 237. 
Law, I, 217; II, 248. 
Laymond (Mlle), II, i8. 
UîaultA d*Oisilly, I, 30. 
Leber (M.), U, 173. 
Le Brun, marchand bijoutier, U, 

321. 
Lebrun, I, 102, 236; U, 5, 74, 

i63« 
Lèchefrites, II, 45, 46* 
Le Clerc, II, 159, 160. 
Lecoq, I, 67 & paffim. 
Lecouteux, I, 153. 
Lbczinska ^arie), I, 59, 60; II, 

275* 
LEcaNSKi (Suniflas), I, 59; II, 

265. 
Uda, U, 81. 

Leipzig (Foire de), II, 252. 
Leu>ziger, I, 94; — (Catherine- 
Frédéric de), U, 35a. 
Lemaire (Rodolphe), marchand 

françois, I, 100 & paffim ; II, 

317, 318* 
Lbmaurb (Mlle), I, 114; Q, 228, 

288. 
Lembrcibr (Geneviève), II, 6. 
Lempbrbur (Jean-Denis), II, 165, 

168, 170. 
Lbnglbt-Dufrbsnoy, I, 1(5, 17, 

150, 154, 177» ai3. 
LéopoLD (Duc de Lorraine), I, 6, 

14. 
Leroy (P.), 1, 149. 
Lessart (Marquis de). (Voy, Bou- 

CHU [E.-J.].) 
Lbsueur, I, 236. 
Le Sueur : Miracle de Taveugle- 

né, U, 59. 
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Levant. (Voy. Maroquins.) 
Lhabard, n, 242, 245. 
LieitewaUe^ I, 120. 
Uchtewalde (Archives de), Pré- 

isce, I, 3 & ptffim; II, 259 & 

ptflSm. 
LuacHB (Aug.), I, 127. 
Ugonier (C.-L« de), I, 235. 
Linge de maifon, II, 137. 

— de la garde-robe, II, 139. 

— de deuil, n, 143. 

Ldl< (de la Bourdonnaye, marquis 
de), n, 355. 

Lisbet, n, io4« 

Lifeufe (U), II, 65. 

Lits, II, 1 1 ; — à la ducheffe, II, 
3, II, 12, 13 14; — complet, 
II, 4, 11; — à la Romaine, II, 

I, 1 1 ; — à tombeau, II, 12; — 
de camp Gwtit), n, 13; — à 
tombeau (petit), II, 13; — 
d*officier, II, 14; — de tapiOe- 
rie, II, 14. 

Livrées, II, 207. 

Livres (^tat des), II, 155. 

UvRT (de), I, 65. 

LoBBN (Dorothée-Sophie de), II, 

357- 
LocKB (W.), I, 236. 
Lomdresy I, 6. 

LONGinBRRB, I, I49« 

L0RGB8 (DucheiTe de), I, 149. 

Lorrain (Claude), 1, 183, 186, 190, 
236 ; II, 325 ; — Fuite en Egypte, 
H, 60;— Ads&Galatée, II, 60; 

— Matinée, II, 61; — Marine, 

II, 61, 68; — Payfages, II, 61, 
62; — Mon d* Adonis, II, 62; 

— (d'après), II, 78. 
Lorry, 1, 145* 

Loss (Mme de), I, 75. 
Louis XIV, II, 5, 160, 161.' 
Louis XV, I, 68. 
LouisiA, II, 274. 
Louvois (M. de), II, 6. 
LuBOMiRSKA (PrincelTe)^ I, 90, 314, 
339* 



XXIX 

LuBomRSKY (Prince), I, 123; II, 

3^7, 355. 
Loyers, II, 182. 
LucAiN, I, 174. 
LUDB (DucheiTe du), I, 189; II, 

112. 
LunfyilU^ 1*6; II, 214. 
Luftre de Boulkn (Boule), II, 40; 

— de cridal de roche. H, 117; 
-- de crifUl d'Angleterre, U, 
118;— de crilbl de Bohême, II, 
ii8. 

LumcHAU (Louis Gottlob de), II, 

358. 
LuTZELBOURG (Comtc de), I, 43 ; 

Luxembourg (Galerie du), II, 160. 
Lyoff, II, 222. 

M 

AfAC Carthy (Mlle), II, 223. 
Machault (de), 1, 17, 212, 238. 
Machiavbl, I, 175. 
Madeleine(la),(lO U, 75, 158. 
Magafln général, II, 43. 
MAiLLY(Françoire de). (Voy. Vril- 
LniRx[Mme delà]); — (Mmede), 

MADmENON (Mme de), 1, 215. 
Maifons (Réparation des), II, 204. 
Maître d*hôtel (Inibuétion pour 

un). H, 193. 
Mattnes, (Voy. Dentelles de.) 
Manchettes à campanes, II, 140; 

— à réfeaux, II, 141; — de 
paflTe-pied, II, 141. 

Manchons, gants, ceinturons, &c., 

II, 150. 
Mann, I, 142; U, 339» 34o, 343» 

345* 
Manteau, II, 145. 

MANTEUrFBL, I, 94; II, 302 & 

palfim. 
Marbres, II, 114; ponor, II, 29; 

— vert de mer. II, 29 ; — de 
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Sicile, II, 29; — vert, II, 115. 
Marché aux chevaux, (T) II, 67. 
Marchepied, II, 35. 
Marcillac (Mlle de), I, 184; U, 

89, 90, 91, 9a, 93, 94, 109, 

IIO. 

Marguerite de France (Poéfles 
de), I, 158. 

Marines, II, 59, 61, 67, 68. 

Marmite, II, 45, 127. 

Maroquins, I, 161 ; II, 51 ; — bleu 
du Levant^ II, 51 ; — citron du 
Levant, II, 52; — jaune com- 
mun, II, 52; — jaune du Le- 
vant, II, 51; — rouge du Le- 
vant, II, 52; — violet du Levant, 
H. 51. 

Marot, I, 154, 155» 177- 

Marron, II, 300. ^ 

Marronnier en fer, II, 48. 

Mars, II, 114. 

MARitGNY (Mme de), II, 237. 

Martin, 1, 122, 142; II, 336, 342. 

Martin (Gabriel), I, 150, 153» 
154» 155 ;n. 3*8,349* 

Masson, II, 157, 159» 161. 

Matinée, (T) II, 61. 

Maurissant, I, 182, 192, 195. 

Maxwell, I, 236. 

Mazarin, II, 56, 6o. 

Mazarin (Duc de), I, 233; II, 246. 

Mazarin ^ôtel), U, 55. 

Mazarin (Palais)^ H, 64. 

Mazarin. (Voy. Diamant du Car- 
dinaU) 

Mazarines, 11,45. 

Médaillons de bronze, II, 113; — 
de marbre, Q, 115. 

MioAVV (Maréchal de), U, 133* 

M/dicis Çyzîes de). II, m; — 
(Vénus de), II, 112. 

Meifân (Manufaâure de), I, 99; 

H» 317- 
Meissonnbr, 1, 103. 
Misnage, I, 158. 
Mrndocb, II, 244. 
Merîfier (Bois de), II, 20. 



Messager, II, 95. 

MéTRAL (G.-H. de), I, 235. 

Mih^RADT, I, 124. 

Meubles, n, 207; — meublans, II, 
I ; — de damas bleu, II, 1 ; — 
-— de damas cramoifl, II, 2; — 
de foie grife, II, 2; — de moire 
verte, II, 3; — de fatin des 
Indes paDle, U, 4; — àe moire 
de laine verte; II, 4; — de ca- 
lemande, II, 4.; •— en Saxe, II, 

5a» 
Meubles & bijoux, II, 174. 
Meute. (Voy. Muette, y 
Michel (Saint), U, 79* 
Miéius, n, 326; — les Bulles de 

favon, II 70, 87; — Rôtifleur, 

ilf 70, 87- 
Mignon : Fruits, U, 68, 87. 
MiLKAU (de), I, 123* 
MiLaoNNEAU, I, 69, III, 112, 113, 

IX4, 115» 116, 117» 119» II» 

82 & palfîm. 
MiLxrrz, I, 127. 
MnisuRE (Mme de), 1, 12, 18, 319 

186, 215; n, 235» «42, 245* 
Miracle de Taveug^e-né, II, 59. 
MiREPOix (de), II, 246. 
MoGiNSRA (ComteiTe), I, 97. 
MoGiNSKi (Comte), II, 75. 
Moire de foie grife, II, 49; — ^ 

vene, II, 49. 
Mole (Attribué au) : Payikge, II, 

74. 
MONASTROL (de), II, 55. 
Monrival (la), II, 276. 
MONTARGON, I, 25 & paflim; lU 

49» ^<5, 115» 230, 249- 
MoNTi (de), I, 37, 72, 80. 
MoNTPENSiER (Mlle de), 1, 159. 
Montres, II, 164, 165. 
MoRiLLOs(D*aprés): leBonPafteur, 

n,76. 
Morillos (D'après) : Saint Jean , 

II, 76. 
Mûritzbourg, I, 89. 
Morstein (Mme de), II, 74. 
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Mortier de cuivre jaune, II, 46; — 
de bois degaitc, II, 47, 48 ; — 
pour le fucre, II 94; — blanc à 
relief, II, 5K5, 

MoRViLLE (de), I, 34, 193 ; II, «o, 
81, 97, 1069 281, 28a, 283» 284* 

Mofcovie (Renard de}^ II, 150. 

MossoN. (Voy. BoNNiBR de la.) 

Motte (de la> (Voy. La Motte.) 

Mouchettes, II, 47, 123. 

Mouchoirs, II, 142; — pour fau- 
teuils, II, 50 ; — dMndienoe, II, 
138* 

Moules à confitures, II, 48; — à 
fromages, II, 48. 

Moufleline brodée des Indes, II, 
499 50. 

Moutardier, II, 123. 

Muette (la), II, 243. 

Muhlberg^ I, 79. 

MURILLO* (Voy. MORJLLQS.) 

Mynuel, II, 40* 



N 

NAMC&i (Marquife de), 1, 193, 232, 
240; II, 73, ICI, 103, 167. 

Naples (Gros de), II, 148. 

Najppes & (brviertes, U, 138. 

Nasgholtel, II9 328« 

NAflSAU-SAARmx^K (GuUlaume- 
Henri, comte 4e), II, 354. 

NATALLssOE^ierre desX h 158* 

Nativité, 11,1 58* 

NATZMER(de), 1, 124. 

NéceOjûre, II, 1661 — de laque 
noire, II, 109. 

Nef des fols, 1497, I, 157. 

Netscher, I, 186 : Vieillard & 
fa fervante, II« 65 ; — Vertumne 
& Pomooe, II, ^5; *- fon por- 
trait, II, 69, 85. 

Nbytbr, 1, 149. 

Niche à chien, U, %6* 

Nil 00 (bronze), II, ii4» 

NoAiLLEs (Bailli de), II, 61. 



XXXI 

NoAiLLES (DuchelTe de), I, 215. 

NocÉ (de), I, 38 & paffim ; U, 7, 
17» 29, 38, 40, 43, 58, 60, 61, 
63» 64, 65, 66t 679 71» 73, 95» 
98, 99, 100, ICI, 103, 106, 
iio, III, 114. 

N0R^ II, 59, 61, 64. 

NOHR. (Voy. NOHREN.) 

NoHREN, I, 116, 142; II, 9 & paf- 
fim. 

Noir (Le), II, 52. 

Nollbt (Dominique), I, 190* 

Notre Seigneur & la Chananéenne, 
(T) n, 79. 

Notre Seigneur & faint Jean, II, 
70. 

Noya meiUcina de Péreire, I, 154. 

Noyer (Bois de), II, 16, 17, 18, 19. 

Nymphe à la colombe, II, 112. 



o 

Obenhbim (dO, I, 118, 142, 197; 

n» 2, 9, 14, 19, 20, 33, 44, 

82, 335* 
Ober-Lauba (Terre d*), I, 73. * 

OcHS, II, 165* 

Offenberc (Deliane d^ II, 35($. 
Officiers (Table des), U, 196. 
Ognon. (Voy. L.-M. Titoh). 
Oifeaux (Afiemblée d'),(T)II, 81. 
OuCT (Mme d*), II, 224. 
Ordre de Pologne, U, 153, 154. 
Orithye, II, m. 
Orléans (Duc d^ I, 191 ; II, 54, 

68, 69, 70, 262, 2<$4* 
Or moulu, II, 41, 42. 
Ormoy KMUe dO, U <4, &00 & 

ptflim. 
Orry, u, 319* 
Orry de Fulvy, I, 105. 
Orselska. (Voy. Houtbin.) 
Orte (Baron d*), I, 40, 
Otto, II, 241. 
Oudenarde, U, 7. 
OuDRY, I, 195. 
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Padbloup, I, 1539 163» 164, 165, 

166. 

Paffe, I, 189, 193; II» 41. 42. 

loi» 103. 
Ptille» II, 202. 
Ptin, II, 194, 198. 
Pan & Syriox, II, 67. 
Ptpillons, II, 208. 
Panvens, II, 26. 
Paris. (Voy. Aune de.) 
Paris, I, 34- 

Paris (Bàpiul génénl de), I, I43- 
Paris (Jugement de), II, 56. 
Paris de Montmartil, I, ii3« 
Parmbsan Cle) : Vierge avec Notre 

Seigneur & faint Jean, II, 71, 

Z6. 
Passart (Abbé), II, 61. 
Passery, 1, 153* 
Paflbires, II, 45» 46. 
Pafteur (le Bon), II, 76, 
Paftorale, II, 76. 
Pautre (Le), II, 43* 
Payfages, U, 59, 62, 63, 66^ 67* 

68, 69^ 70, 74, 75, 
Peau divine, I, 202 & Emu. 
Pèche du faumon, I, 233. 
Pbcqubt, I, 60, 109, 233, 240; 

II, 250. 
Peintres flamands, II, 64. 
Peintres italiens & François, II, 

54. 
Pèlerins d^EmmaOs (les), II, 157. 
Pelles, II, 43, 46, 48* 
Pknate (de la), I, 182. 
Pendule ronde, II, 39; — de Gour- 

don (Gaudron) à répétition, 

II, 40; — de MynQel, II, 40, 

41. 
Percbvorbst, I, 157. 
Perpétuelle (étolTc), IJ, 145, 
Pbrricaud, II, 204. 
Perruques, II, 149. 
Perruque carrée, II, 149 ;~ nouée. 



U, 149; — à Tefpagnolette, II, 

149; à refpagnole, II, 149. 
Perruques (Tètes à), II, 36. 
Perfe (Tapis en foie de), II, 26; — 

(toile de), II, 11, 24, 148. 
PERTBViLLE(de> 1,79, ^o» ^4» 109, 

121; II, 301. 
Pesme (F.-L. de), I, 234» 235. 

PlÉTRARiQUB de I473, I, 158. 

Pheupeaux (Louis, marquis de la 

Vrillière), U, 246. 
Philblfb, 1, 174* 
Philémon & Baucis, II, 68. 
PmuppB V, I, 36. 
PiAT (Le), II, 77. 
Picard, U, 66^ 74, 75* 
Pioon(J.-L«, marquis d^Andrefel), 

U, 223* 

Pièces d^étoffes de Turquie, fond 
glacé, II, 50 ; — d^étoiTes de Tur- 
quie, coton fatiné. II, 50; — 
d^étofTes de Turquie, unies, II, 
50 ; — d^étoffes de Turquie, fa- 
tin rouge & or, II, 50; — d^é- 
toffes de Turquie, coton à fond 
vert & or, II* 50; — d*étofiès de 
Turquie, coton à fond petit gris, 
U» 50» — d'étoflès de Turquie, 
coton à fond violet, II, 50; — 
d^étofiès de Turquie, coton à 
fond petit gris. II, 5 1 ; — d*étoffes 
de Turquie, coton à fond blanc, 
II, 51; — d*étoffes de Turquie, 
coton, dépareillé, II, 51 ; — d'é- 
toffes de Turquie, de gaze, II, 51. 

Piédeftaux. (Voy. Gaines.) 

Pierreries & bijoux, II, 164. 

Pnji(du),n, 113. 

Piles (de), II, 80. 

Pincettes, II, 43. 

Pinchinat. (Voy. Pincbinay.) 

Pinchinay (Habit de), II, 206. 

Piftole, I, 178. 

Plaigne (La). (Voy. La Plaine.) 

Plaine (La), II, 63» 67. 

Planer (Guftave), I, 183. 

Planta (Baron de), I, 238. 
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Plateiux vernis, II, 36; — carré, 
de laque, II, 109; — rond, de 
laque noir, II, iio; carré long, 
de laque noir, II, iio; — pla- 
teaux carrés, de laques noir & 
rouge, II, II G* 

Platen (Comte de), II, 214* 

Platbn (Mme de), I, 58, 232. 

Plâtrier, I, 184, 188; 11,91, 93, 
95, 9^» 98» i<^3» 104, 105. 

Plats, II, 46, 47, 97, 120, 121* 

Pleneuf (Mme de), II, 261. 

Plessis Choisbul (le (leur du). 
CVoy. J.-Jacques TrroN.) 

Plutarque de 1567-74, 1, 170. 

Pluton, II, 114. 

Pooey, I, 19, 201, 243; II, 258, 
261. 

Poêle de fonte, II, 44; — de tôle, 
II, 44; — de cuivre rouge, II, 
47; — à confiture, II, 127. 

PoELXMBOURG (ComeiUe) : Pan & 
Syrinx, II, 67 ^ 86. 

Poêlon pour le lait, II, 127. 

— à queue, II, 46. 
PooNiATOSKA (Mme), II, 254. 
Poignée à vis, II, 125. 
PoiLLT, II, 158, 159. 
Poifibnniére (cuivre rouge), II, 

45. 
PouGNAC (Mme de), I, 50; II, 

265* 
PologM (OTàre de), II, 153, 154. 
Pohgne (Roi de), II, 271, 272, 

281, &c. 
PoNTCHARTRAiN (Chancelier de), 

U, 64. 

POPVELMANN, I, 94. 

Porcelaines, II, 89; — anciennes, 
II, 89, 98; — de Chine, II, 89; 

— du Japon, II, 90, 107; — 
plates, n, 91; — bleues com- 
munes, n, 107. 

Porcelaines de couleur des Indes, 

II, 107. 
Porcelaines de Saxe, II, 107, io8« 
Port (Mme du), II, 222. 
T. I. 



Porte (Mme de la), II, 228. 
Portefeuille, écritoire de voyage, 

II, 36. 
Portières (Demi-), II, 2, 3» aa, 
PoRTLAND (Duchefle de), I, 236, 

237. 
Portugal, U, 7. 

i'or/c^tf/(Ambairadeur de), II, 1 17. 
Ponraits, II, 69, 78. 
Pot à fleurs. (Voy. Lisbet.) 
Pot pourri de porcelaine verte, II, 

Pots à fleurs de porcelaine vene, 
II* 97 i — ^ oille, porcelaine 
bleue, II, 105. 

Pots à thé de porcelaine blanche, 
II, 94; — à thé, blanc, II, 95. 

Pouptonniére (cuivre rouge), II, 

45. 

Poussin, I, 236; — Baptême de 
N.-S., II, 72, 86 ; — Éducation 
de Bacchus, II, 58, 85; — 
(d'après) : Ravifllement de faint 
Paul, U, 79, 84. 

Prie (Mme de), 1,59; II, 259, 262, 

a75. 
Prondre (Paulin), I, 188; II, ici. 
Prontt. (Voy. Prondre.) 
Provifions, II, 174. 
PTautier de 1653, I, 157, i69« 
PucBLLB (Abbé), I, 17. 
Pupitre de bois de noyer, II, 35. 
Putzkau (Terre de), I, 73. 
Put (du). II, 113. 



QuARRE, II, 165* 

QuÉLUs (Mme de), I, 215. 

Quos Ego, deRubens, (T) II, 82. 



Rabelais, I, 175. 
Radebourgt I, 133* 



^I 
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Radzivil (Princeffe). (Voy, Wies- 
NOWŒSKA [Prînccffc].) 

RaDZKY, I, 128. 

Ramsby (de), I, 153- 

Ramftein (CMtezu de), I, 233. 

Râpe à fucre (fer-bUnc), II, 47* 
— d'agute, II, 157. 

Raphaël, I, 237 ; II, 7; — Stintes 
Familles, II, 77^ 78, 79, 84; — 
Saint Michel, II, 79; — Vlfion 
d*Êzdcbiel, II , 79, 84 ; — Ado- 
ration des mages, II, 158. 

Ras de Saint -Maur, II, 147. 

RaviflTement de faint Paul, II, 79, 

Ravoirb (Mme de la), I, 189; II, 
99, 103. 

Ravoye. (Voy. de la Ravoirb.) 

Réchauds à pierres, II, 125. 

RsDER (H.-A., comte), II, 258. 

Redon, I, 173. 

RjÎGNiER, I, 195. 

Reinhard, I, 94* 

Reliure (Art de la), I, 149, 160; 
— à compartimens, I, 169. 

RfiUBRANDT : Un vieillard, II, 64, 
87; — Tête d'enfant, II, 64; — 
Tète de femme. II, 71, 85; — 
Jeune janiflTaire, II, 71, 85; — 
Flore, II, 80é 

RiiMOND, II, 216, 218» 

Reni (Guido). (Voy. Gitidb.) 

Répétition (Pendules à), 11,40,41. 

Relies à recouvrer, II, 174» 

Retour de chaffe, II, 67. 

Retz (Cardinal de), II, 221. 

Retz ^rae de), II, 247. 

Reuss d'Ober - Graitz ( Hen ri , 
comte de), II, 354. 

Revenus d'Hoym, II, 176. 

Rhinoers, II, 63. 

Richard (Mlle), II, 327. 

HiCHEUEU (Duc de), I, 50; II, 
263* 

Richelieu (Duchefle de), I, 197. 

Richelieu (Bible de), I, 175. 

RiCHTER, II, 328. 

Rideaux, II, i, 2& pafllm. 



Rideaux & demi-rideaux, II, 24 & 



Rideaux de fenêtre, II, 138. 
RiEDESEL, I, 128, 143* 
RiBux ( J.-Bcmard de), II, 226. 
RiGAUD, I, 181 236; II, 55, 63» 

78, ^77, a79- 
Rivière, (T) II, 67. 
Robes de chambre, mtnteaux de 

lit, &c., II, 148. 
RocHAU (de), II, 294. 
Rochefoucauld (Henriette de la). 

(Voy. Marcillac.) 
RocHOW, II, I, 90, 108; II, 290. 

RODOLFP, II, 323. 

RoHAN (Cardinal de), I, 34, 41, 

149» ^32, 240. 
Roland, II, 149, 212. 

ROMANBLLE, II, 55, $6. 
RONDtf, II, 1694 

Roquelaure (vêtement), II, 145. 

RosB (Stlvator) : Payfage, II, 63. 

Rose (de), I, 13- 

RoTHEUN (Abbé de), I, 149, 150. 

RôtilTeur, II, 194. 

Rôtiflerie, II, 190. 

Rôtiflfeur (Ua),par Miéris, II, 70. 

RoTTEMBOURG (Comte de), I, 238. 

ROUDOLFF, II, 49, 52. 

Rouillé (Élirabeth de * Meflay), 

II, 5. (Voy. BoucHu.) 
Rouleaux k branchages, II, 103. 

— à dragons, II, 103. 

— à modèles, II^ 103» 104, 105. 
Rousseau (J*-B.), 1, 14 À paffim; 

II, 244- 

Roussel, II, 337, 342. 

RoYE (Mme la comtefle de)»Il9i64* 

RuBBN (de), I, 33* 

RuBBNS, 1, 193 ; II, 61 ; — la Con- 
veffation, II, 61 ; — les Quatre 
vertus, II, 64, 85,86 ; —Suzanne 
& les deux vieillards, II, 73, 87; 
— QttOsEgo, II, 82, 88; --Satyre 
& femme, II, 74, 85; — (d'a- 
près) : Galerie du Luxembourg, 
II, 161. 
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Sabran (Mme de), II, 262, 
Sahr (de), II, 263 & Préface. 
Saint-Clou éi^ I, 105; II, 320. 
Saintes Familles, (T) II, 77, 78, 

158. 
SAnfT-FLORBNTiN (Comte de), I, 

Saint-Gbrmain (Abbé dé), 1, 121. 
Saint Jofeph aux lunettes, II, 159. 
Sai/it'Maur, II, 147. (Voy. Ras). 
Saint-Pierre (Abbé de), II, 238, 

240. 
Sasnt'Sapkorin, I, 233. 
Saint-Saphorin (de), 1, 42, 234. 
SaintS^afiien, I, 217, 218. 
Saint-Simon (Duc de), I, 43. 
Saladiers contournés, II, 121. 
Salières, II, 47, 125. 
Salle 00» II» i49* 
Samaritaine 0^)» H, 57. 
Sapin. (Voy. Bois de.) 
Sardaigtu (Roi de), II, 266. 
Satin des Indes, II, 4. 
Satyre & femme, II, 74. 
Saucières, II, 123. 
Saxe (Comte de), I, 39, 140; II, 

251, 2^. 
Saxe, II, 9, 49. 

— (Aune de), II, 153. 

— (Meubles en), II, 52. 

— (Porcelaine de), I, 99; II, 
107, io8. 

Saxe (Verres de), II, 1 19. 
Scabright (T.), I, 236. 
ScALQUBN : Joueur de mufique, II, 

^9 87; -^ Jeune homme & fer- 

vante, U, 73, 87. 
Scarcelun de Ferrars, II, 72. 
ScHACK (de), I, 9. 
Schaller (CbriiUan-Frédéric), II, 

335- 
SCHAUB, I, 18, 29, 30, 31, 34» 35» 

75, 89, 230; II, 74; — (Emilie), 

h *35; — (Fredcrica-Augufta), 



I, 236; — (vente de), I, 231, 
236. 

SCHLITTBRIN Q^)» H, 52. 

SCHOMBBRG (Baron de), I, 83. 
ScHÔNBiRG (Pierre- Augufte de), II, 

357- 
• ScHÔNFELD (Catberine-Sopbîe de), 
n, 354, 35^* 

Schubert, II, 343. 

Soom (Marquis de), I, 230. 

Seaux à glace, II, 47; — à bro- 
derie, à dentelle, II, 100; — 
féaux à branchages, II, 104; — 
de porcelaine bleue, II, 105; 

— à dragons, II, 105; — à an- 

fes, II, 122. 

Sbcksndorff, I, 72 & pa0im ; II, 

298 & palGm. 
Sedan (Bible de), I, 175. 
Ségwie (Laine de), II, iso- 
Selle de cuir de Ruffie, II, 135. 
Senosan (Fr.-Olivier de), II, 246. 
Senosan (Anne-Sabine, demoiCeUe 

de), II, 246. 
Seringue d^tain, II, 48. 
Servet, I, 159. 
Service de porcelaine du Japon, II, 

io8. 
Seuil (du), I, 153, 162, 167. 
Sez (de), II, 99, 103. 
Sicile, (Voy. Marbre de.) 
Silence (le), II, 159. 
Skalcken. (Voy. Scalqubn.) 
»ytoJbi (Terre de), I, 73, 89; II, 

290. 
Shuke. (Voy. Skaska.) 
SuNGELAND : Enfant, II, 70, 87. 
Sofa, II, 2; — à pavots, U, 17; 

— à la turque, II, 19. 
Sonnenfieitt, I, 122. 
SouBiSE (Prince de), I, 218. 
Soucoupes (Grandes), II, 93, 95 ; 

— de laque rouge, II, iio; — 
contournées, II, 122; — rondes, 

II, 122. 

Soufflet à Tangloife, II, 43. 
Souliers (Boucles de), II, 171. 
//a 
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SousBLGSN (Mme de), I, 4. 

Sparrb (de), I, 39; llf 251, 
252. 

Stairs (Lord), II, 221, 232. 

Stanhope, I, 36, 230. 

Stanian, I, 230, 237. 

Starsmserg (Guido de), I, 66. 

Strasbourg, I, 6. 

Stkinbn (Juftine), II, 336, 34i* 

Sters. (Voy. Stairs.) 

Steward, I, 236. 

Stobzel, I, 105. 

Stockmann, I, 133. 

Stolbbrg (Sophie- Augufte de), II, 
358. 

Sucriers, II, 123, 126. 

Sueur (Le) : Miracle de Taveugle- 
né, II, 59, 88. (Voy. Lesueur.) 

SuHM(de), I, 27; II, 256. 

SuLROWSKi, I, 127. 

Surtout fameux d*Hoym en velours, 
1.66. 

Siinouts. (Voy. Habits, &c.); — 
de voyage de perpétuelle, II, 
145; — de drap rayé d'Angle- 
terre, II, 146. 

SuTTON (Robert), I, 150. 

Suzanne 0* Chatte), II, 54, 73. 

Svanefeld : Payfages, II, 679 68. 

Sylvestre : Portrait du roy de 
Pologne, II, 77; — Portrait du 
comte de Flemming, II, 78. 



Tabatières d'or, II, 165, 169; — 
de nacre, II, 165; — d'écaillé, 
II, 165, 169. 

Tableaux divers, II, 54» 66, 74» 75» 

77f 78. 
Table du maître, II, 194. 
Tables, II, 29, 30, 31» 3^» 37» 

38, 39' 
Tablettes de noyer, II, 36. 
Tablettes de fapin, II, 34; — de 

chêne, II, 34» 35 ; — POur livres. 



n, 35; — de merifier, II, 35, 
36; — à jour de bois de vio- 
lette, II, 35. 

Tabourets de bois doré, II, 53. 

Taffetas d'Angleterre, II, 148. 

Taillefbr, I, 43. 

Talaru. (Voy. Chalmazel.) 

Tanon (Mme). (Voy. Tencin.) 

Tapis, II, 26, 51. 

TapiiTeries, II, 5; — Bains de 
Diane, II, 5; — Fruits, fleurs, 
animaux, II, 5 ; — d'après des 
deffins deTéniers, II, 7; — d'a- 
près les grotefques de Raphaël, 
U» 7 ; — verdure de Bruxelles, 
II, 7; — verdure d'Oudenarde, 
11,7; — de damas bleu de Gènes, 
II, 7; — de damas cramoifi de 
Gènes, II, 8; — de moire de 
foie grife, II, 8 ; — de moire de 
foie verte, II, 8 ; — de moire de 
laine verte, II, 8 ; — de calle- 
mande, II, 9; — de fuuine 
peinte, II, 9; — de Turquie, II, 
9; — de Bergame, II, 9; — 
vieille de brocatellê, II, 9; — 
de toile imprimée, II, 9» 10; 

— de cuir argenté, II, 10; — de 
point d'Angleterre, II. 

Taifes, II, 94, 96, ^7^ 110. 

Tàtez-y, II, 208. 

Taube (Élifabeth-Sybille de), II, 

353. 

TAUBB(Erneft-Dietrich de), II, 354. 

Taunay, II, 167. 

Teichmann, 1, 127, 143; II, 337- 

Tenailles, II, 43. 

Tenon (Mme de), 1, 12, 18, 20, 
21, 23, 28, 31» 33» 189, 190; 
II, 229, 237» a39, 245, a64. 

Teniers, I, 188, 236; II, 7; — 
Joueurs de dés, II, 65 ; — Jeu 
de quilles, II, 66; — Pèche, 
II, 66; — Payfage, II, 66; — 

— Tableaux, II, 66, 75, 77; — 
Femme jouant de la guitare^ II, 
69. (Voy, Tapifleries.) 
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Tenution de Taint Antoine, II, 

ido. 
TÉRZNCE, I9 II, 158, 176; II, an. 
Terras, I, 17, 27; — II, 259. 
Terrine. (Voy. Pot à oille.) 
TxacHBN (Princeffe de).CVoy. Bou- 

KOM.) 

TbssA (Marquis de), I, 12; II, 

224. 
TelUment dlioym, I, 142. 
Tête de femme par Rembrandt, II, 

71. 

Tête de marbre : Vénus de Médi- 
cis, II, 115. 

Tète de marbre : Enfans, II, 115. 

Tète du Guide, II, 159. 

Tètes à perruques, II, 36. 

Trstard, II, 73. 

Théières, II, 123, 124* 

— godronnée, II, 124. 

Thevenard, II, 243. 

Thioly, I, 78, 81, 120, 151; II, 
302, 303. 

Thompson, I, 236. 

Tibre (\t)^lî^ 114. 

TIBULLE de 1567, 1, 170. 

TiNGRYCCh.-Fr.-Chriftian de Mont- 
morency - Luxembourg , prince 
de), II, 246. 

Tire-moelle, II, 125. 

TrrE LivE de 1555, 1, 170. 

TrnBN Ge) (d'après) : Defcente 
de croix, II, 157. 

TrroN(An(pélique-Élirabeth), II, 5; 

— Oean-B.-MO, Uf 6; — 
(Claude), II, 6; — 0'-J*c<l"«*» 
fleur du Plelfis-Choifeul), II, 6; 

— (L.-M. Titon, fcigneur d'O- 
gnon, Villegenou, Cogny, &c.), 
II» 5; — (Pierre, ficur de la 
Foreft & de Cogny), II, 6, 55; 

— DU TiLLBT (Evrard), II, 5. 
Tobie & fa femme. (Voy. Philé- 

mon & Baucis.) 
Toile de Hollande, II, 141 • 
Toile imprimée de Saxe, II, 49; — 

peinte de Saxe, II, 50 ; — peinte 



de Perfc, II, 50; — de Pcrfe, II, 

50, 148. 
Toilette (la). (Voy. Watteau.) 
ToucHEs(Camus des), 1, 1 89; II, 22. 
Tourne-broche (fer), II, 46. 
Tourtière, II, 45. 
Tours (Gros de), II, 24, 146, 147. 
Travaux d*Hercule (les Quatre), 

II, 163. 
Travers (Baronne de), I, 30; II, 

342. 
Trembun, I, 184; II, 58, 60f 62, 

63» 64, 67^ 68, 70, 75* 76s lia, 

IIS- 
Trésorier (Dominique - Antoine 

Le), II, 242. 
Trévoux (Diétionnaire de), II, 4. 
Trévoux (Mme de), II, s* 
Trot (de) : Flore, II, 81, 84. 
— Cérès,II, 81, 84. 
Trumeau de trois glaces, II, 119. 
Truye (de la), II, 90. 
Tltrin, II, 56. 
Turquie j II, 9. 
Turquie. (Voy. Étoffes de.) 
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Urnes à branchages, II, ici, 102; 

— à branchages & oifeaux, II, 
102; — à broderie (petite), II, 
99; — à broderie à dragons, II, 
98; — à c6tes, II, 90; — à 
dentelles, II, 106; — à dragons, 
II, loi, 102; — à fleurs, II, loi, 
102; — garnies de vermeil doré, 
II, 100; — à modèles, II, 105; 

— à modèles à cartouche, II, 
100; — à modèles en forme dV 
live, II, 100; — à 6 pans (por- 
celaine Japon), II, 90; — à 
pagodes, II, 90; — de porcelaine 
bleue & blanche, II, 106. 

Udenflles de cuilîne & d*office,II, 

45- 
Uflen files d^écurie, II> 134. 
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Vaillant (Médtillcs de). II, 581. 

Vaine (de), II, 149. 

Vaiflelle plate, II, 120; — montée, 

II, 12a; — pour cuifine&office, 

II, 127. 
yalenciennes (Dentelle de), II, 

140. 
Valuârk (Mme de la), I, 186; 

11,5. 

Vallon (J.-L. de). II, 242. 

Vandeuil (de), 1, 43. 

Vamihck. (Voy. Vandyol.) 

Vandtck, I, 186, 236; II, 64* 

Vanhbim : Fleurs, II, 68, 87. 

Varennes (Inventaire du fleur de), 
II, 104. 

Vafes de Chine, II, 89; — coupé 
de broderie, II, 99 ; — à bro- 
derie à dentelle, II, 98; — & 
fleurs, II, 106; — de bronze, 
forme de Médicis, II, 1 11, 113 ; 

— doré, d*or moulu, II, 114; 

— d'albâtre, II, 115; — de 
marbre, II, 115. 

Vatot. (Voy. Watteau.) 
Velours de Gènes à peluche, I, 
67'y — cifelé, I, 67; U, 153, 

154. 

Ventes & trocs, II, 176. 

Vénus (Toilette de), II, 57; — 
& l'Amour, II, 56; — de Médi- 
cis, II, 112, 115. 

Vergier d'honneur (le)» I» I58» 

VéronAse (Paul) : Tète, II, 58. 

Verres d'Angleterre, II, 119. 

— deSaxe, II, 119. 
Verrue. (Voy. Fauteuil à la.) 
Verrue (Comte de), I, 185; II, 

56. 
Verrue (Mme de), I, 149» 186, 

187, 197» 198; M» a2, 61, 64, 

66. 
Vertumne et Pomone, I, 65, 83. 
Vertus (les Quatre), II, 64. 



Vedea, &c., II, 147. 
Viande, II, 194, 198. 
VicEDOM (Voy. Vrrrmuii A: Watz- 

DORir [Comtefie de].) 
Vick, II, 164, 165. 
Vierge, II, 55, 71, 73, 159, 160. 
Vieillard, II, 64, 65. 

VlGNIER(ROCb.), 11,5. 

Vigny (Mlle de), I, 212. 

ViLARS (de), II, 264. 

ViLLARS (Maréchal de), II, 272, 

niUgenou, (Voy. L.-M. Trias,) 
ViLLBGENOu(Mlle de), II, 6. 
ViLLBLUMB Barmontbt ^me de), 

I, 14; II, 228. 

ViLLERoi (Maréchal de> (Voy. Vn.- 

LEROY.]) 

ViLLEROY (de), I, 49; II, 230, 

247. 

Villon, I, 158. 

Vin, II, 199. 

ViNa (Léonard de) : U Vierge & 

l'Enftnt Jéfus, II, 73. 
Violette. (Voy. Bois de.) 
Virgile, I, 157, 174. 
ViTZTHUii (Préface), I, 2, 8, 73, 

120, 123; 11,2, 52,355f 358. 
Vivier (du), I, 188; II, 62,80, 

lOI. 

Voce (Pierre de) : Chafle au tigre, 

II, 181; — Cheval échappé, 
II, 81 ; — Chafle à l'ours, II, 
81; — Cheval dévoré par des 
loups, II, 81; — Chafle au fan- 
glier, II, 81. 

VocRSL, 1, 126. 
VoGué, II, 108. 

Voitures de voyage, II, 134, 136. 
Vol d'oifeaux, (T) II, 67. 
VoLFRiNG (de), II, 254. 
VossiGNY Q.'h.-J, Gon de), II, 5. 
VrilliAre (de la), I, 73. 
Vrilliâre (Marquis de la), I, 

£46. 
Vriluére (Mme de la), I, 232 & 

paOîm; 11,246. 
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Wattbau : Une femme & fi fer- 
vante, II, 59. 

Watzdorff (de), I, 27 & pafllim ; 
II, 140, 304, 327; — C^f^déric- 
Charles, comte de), II, 355; — 
(Chriilopbe - Henri, comte de), 
II» 355; — (Comteffe de), 1,90, 
120, 124, 126, 127, 129, 142, 
181; II, 33a, 333, 344. 

Wbrthbrn (Rflchel-Louife de), II, 

357- 
WiTiTBiN(Mme), 1,233, 237. 
Wbsnovieska (Princeflfe), I, 142; 

n, 339- 



WiRMimi, I, 128. 

wzsTzcHEL (de), II, ^^• 

WOODWORD, I, ^T, 

WouwERMANS : Abreuvoif, II, 66 \ 
— Halte, II, 66, 81 ; — Retour 
de chafle, II, 6t\ — Marché aux 
chevaux, II, 6t% — ChalTe, I, 
187» 197; n, 8i, 3a6. 



Ztf/tô, I, 4, 5» 95» 9<5, 98, 

123. 
Zéphyre & Flore, II, 76, 81. 
ZiNZENDORPP (de), I, 9. 



AVIS AU RELIEUR 

POUR LS PLACEMENT DES GRA VITRES. 

!• Le titre gravé en tête du premier volume entre le feux titre & le 
titre, 

2* I«e portrait du comte d*Hoym en regard de la page i du tome I, 
chapitre 1. 

3« Les deux planches de la reliure du Catulle de 1502 en regard 
Tune de Tautre, un papier de foie entre deux, entre les pages 164 & 
165 du tome L 

4* La grande planche de la reliure du Bréviaire en regard de la 
page 170. La plier en deux plis d*abord dans fe hauteur, puis en largeur 
au niveau du deflbus de Tentre-nerf portant le titre Breviarium, 

5* La planche des armoiries en fece de la page 1 73 du tome I : les 
deux planches fe regardant. 
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ERRATA 

Tome I, p. 002. — Peau divine. Cette peau étoit vendue par le 
fleur Gordien On Ht dans la Gazette de Hollande du 27 ou 29 oâobre 
17379 que le fleur Cordier, poiTédant feul le fecret des peaux divines con- 
nues depuis plufleurs années, avoit obtenu le 5 février 1727 un brevet 
du Roi, confirmé en 1728; les peaux divines écoient bonnes pour les 
maux de tète. (Gazette de Hollande^ 29 oAobre 1737.) 

Tome II, p. 317, 1. 9. — Supprimer le prénom François* Lemaire 
s^appeloit Rodolphe. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 




Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 




HISTOIRE 

DE CHARLES-HENRY 

COMTE DE HOYM 



CHAPITRE I 

DEPUIS LA NAISSANCE D*HOYM JUSQU*A SA NOMINATION AU POSTE 
1)E REPR^ENTANT DE POLOGNE A PARIS (1694 — I?*©)- 



harles-Henry de Hoym, 
quatrième fils de Louis Gue- 
bhard, baron d'Hoym, 
feigneur de Droyfig & 
miniftre des finances 
de rélefteur de Saxe, 
& d'Anne-Chriftine de 
Haugwitz, fa troifième 
femme, naquit à Drefde le i8 juin 1694, & fut baptifé 
T. I ^^ 
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a HISTOIRE DU COMTE d'HOYM. 

le 19 dans la maifon de fon père. Dix ans après, le 
a3 juin 1704 (i), fa mère mouroit à l'âge de quarante- 
deux ans, & en 1708 fon père fe remarîoit en quatrièmes 
noces à Anne Sybille d'Irmentraut, dont il n'eut pas 
d'enfans. Hoym perdit fon père le a janvier 1711; fa 
belle-mère étoit morte l'avant-veille, le 31 détembre 
17 10 (2). En mourant le baron d'Hoym recommanda fon 
jeune fils à fa féconde fille, Rachel-Charlotte d'Hoym, 
comtefle de Vitzthum (née en 1676), & cette dame qui 
rappeloit dans les termes les plus touchans cette cir- 
conftance dans une fupplique qu'elle adreffoit au roi de 
Pologne, Augufte III, en 1733, en faveur de Charles 
d'Hoym (3), paroît avoir pleinement rempli les inten- 
tions de fon père (4) & avoir toujours tendrement aimé 
le frère dont nous donnons aujourd'hui la vie. 

L'année même que Guebhard d'Hoym mouroit, le 
18 juillet 171 1, Augufte II le Fort, élefteur de Saxe & 
roi de Pologne, exerçant l'intérim de l'empire après la 
mort de Jofeph P"", conféroit aux fils du baron d'Hoym 
le titre de comtes de l'empire (5). 

(i) Les annuaires généalogiques difent 1702. M. de Sahr a fubilitué 
1704 à 1702, & fans aucun doute après recherches. 

(2) Annuaires généalogiques. 

(3) Copie faite par M. de Sahr fur Toriginal à Drefde. 

(4) Il n'eft pas douteux pour moi que M. de Vitzthum, favori d'Au- 
gufte le Fort & beau-frére d^Hoym, n^ait eu une très-grande part à fa 
fortune & à Taccueil qu^il reçut dans le monde dès fa plus tendre jeu- 
neife. Cefi la fortune qui fait Us grands hommes^ la nature ne fait que Us 
ébaucher y a dit un auteur facétieux, mais aflez profond, le jour quMl eut 
cette penfée. Mme de Vitzthum, fuivant Tauteur des CaraBères de la 
cour de Saxe^ fuppléoit par fon efprit au défaut de celui de fon époux. 
En fàifant la part de Tenvie qui veut toujours que le fuccès foit immé- 
rité, il e(l permis de croire que cette dame, fort didinguée^ dut contri- 
buer à faire ou à conferver la fortune de fon mari. 

(5) Pièce originale au château de Lichtewalde. 
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CHAPITRE PREMIER. — I713. 3 

Cette année encore Charles d'Hoym paroît avoir été 
attaché, malgré fon jeune âge (il n'avoit alors que dix- 
fept ans), à la légation de Saxe à Francfort pendant le 
couronnement de l'empereur Charles VI (i). 

En 1712(2), ayant obtenu le venta atatis^ il eut l'ad- 
miniftration des terres que fon père lui avoit laiffées en 
Saxe & en Luface & la geftion d'une aifez belle fortune. 

On a publié, en 1854, le journal de M. Georges-Louis 
de Haxtlaufen, confeiller de la chambre & des mines de 
rélefteur de Saxe, né vers 1680 & mort en 1760, qui 
avoit connu Hoym pendant un féjour que celui-ci fit à 
Drefde peu après l'époque dont nous venons de parler. 

u Beau, bien fait, ayant de Tefprit & de la politefle & 
beaucoup d'acquis, il me paroiflbit avoir des fentimens 
d'honneur. Il avoit les manières nobles & polies & s'ex- 
primoit bien : il avoit quelque teinture d'étude, de la 
leéhire, & fon beau-frère (3) l'avoit fait entrer dans la 
diplomatie- U écrivoit parfaitement bien & étant fort 
riche faifoit belle figure, n 

Ceft en ces termes qu'en parle M. de Haxtlaufen, & 
il ajoute, ce que nous aurons occafion de vérifier, que 
le jeune Hoym étoit même recherché par des feigneurs 
plus âgés que lui qui fembloient preiFentir fa prochaine 
& rapide élévation. 

Hoym paroît avoir employé une notable partie de 
l'année 1713 à parcourir les différentes cours de l'Alle- 
magne. Les archives du château de Lichtewalde contien- 

(0 M. de Sahr. 

(2) Je prends tout ceci dans un commencement de travail fait par 
M. de Sahr. 

(3) Le comte, de Vitrthum. Ce fiit évidemment lui qui le fit envoyer 
à Francfon. 

A2 
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nent plufieurs lettres à lui adreiTées par Mme de Behr 
ou Behren, fa coufine, & qui donnent fon itinéraire pour 
plufieurs mois de cette année. Il avoit vifité la cour de 
Hanovre, où étoit Mme de Behr, & c'eft de là que cette 
dame lui écrivoit des lettres d'une orthographe d'autant 
plus fentaififte qu'elle écrivoit comme elle prononçoit 
avec beaucoup d'accent ; mais ces lettres font originales 
& piquantes, & dénotent, chez celle qui les écrivoit, 
outre de l'efprit & du bon fens, une connoiffance très- 
approfondie de la langue françoife familière. 

En mars I7i3, elle écrivoit à Hoym étant alors à Ham- 
bourg & le félicitoit d'avoir eu le fulfrage de Mme de 
Kônigfmarck. — En avril Hoym eft à Berlin, u Je crois, 
lui écrit le 7 avril 171 3 Mme de Behren, les fredaines 
de Berlin fort lugubres^ & je vous plaindrois fi je ne favois 
que vous en partirez bientôt. « Hoym n'avoit pas encore 
dix-neuf ans & il étoit déjà très-remarque par les fem- 
mes, u Outre le nom que vos parrains & marraines vous 
ont donné, lui écrit Mme de Behr, le 7 avril 1718, 
Mme de Soufelgen, qui eft éternellement coiffée de tra- 
vers, a eu la bonté de vous en donner un, & ce nom eft 
rincomparable. >•» 

Toute la correfpondance de cette dame avec Hoym, 
dont nous n'avons malheureufement pas les réponfes, 
eft montée fur un ton fort galant. Tout en affeétant un 
grand befoin de tranquillité & un grand éloignement 
pour les intrigues, Mme de Behr parle à peu près con- 
fhmment d'amour, u Qui vous a dit, de grâce, écrivoit- 
elle à Hoym le 15 avril 171 3, que les dames ne fui- 
voient pas l'ordre naturel fur le fujet de leurs amans ? — 
Je n'en fais rien; ainfi, je ne veux pas vous contredire, 
mais je crois qu'elles ont quelque raifon pour en ufer 
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ainfi : Apparemment que les anciens n^ont pas (TauJ/i bonnes 
qualités que les nouveaux, n 

Je ne croîs pas que cette correfpondance ait été fuivie 
d^efet. Mme de Behr étoît, à ce qu'il femble, feulement 
coquette, mais elle Tétoit bien. Eft-il en effet une ma- 
nière plus habile d'attirer, d'enflammer & de retenir un 
homme que de lui donner force louanges, de lui faire 
voir clairement qu'on le trouve charmant, accompli, 
incomparable & en même temps d'afficher un défintéreffe- 
ment complet, de dire hautement qu'on n'aimera jamais, 
de fe fâcher prefque quand PIncomparable devient en- 
treprenant? D'un côté on lui laiffe deviner un cœur 
épris, de l'autre on lui oppofe des obfkcles de vertu & 
de répugnance pour l'intrigue, de forte que l'amoureux a 
toujours devant les yeux de grandes chances de fuccès 
& en même temps aifez de difficultés pour irriter fes 
défirs & piquer fa vanité. C'eft ce manège, d'une coquet- 
terie charmante pour l'homme qui aimeroit peu, défefpé- 
rante pour celui qui aimeroit beaucoup, que Mme de 
Behr me paroît avoir adopté à l'égard de fon jeune cou- 
fm (i). 

Outre Hanovre, Hoym vifita cette année Hambourg, 
Berlin & Zeitz, petite ville voifine de Droyfig, terre de 
fa femille où il fut très-brillamment reçu. 

Il paffa un certain temps à Drefde & dans fes terres. 
De là il devoit retourner à Hanovre où fa coufme l'invi- 
toit fort à revenir; mais la dernière lettre de Mme de 
Behr eft du ao juillet 171 3, & nous ne favons pas s'il 
obéit aux vœux de fa fpirituelle parente. 



(i) Je donne une lettre complète d'elle au numéro IX des pièces jufti- 
ficatives. 
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D'après les termes de la dédicace à Hoym des Mémoi- 
res de TAcadémie des Infcriptions, de l'édition de Chan- 
guion, 1731, nous étions difpofés à croire, M. de Sahr 
& moi, quHoym avoit paflfé une grande partie de fa 
première jeunefle à la cour de Lorraine, mais les cor- 
refpondances retrouvées à Lichtewalde démontrent le 
contraire, & il ne paroît pas qu'il ait paiTé à LunéviUe, à 
la cour du duc Léopold, plus de quelques mois(i). En 
tout cas il y avoit alors auprès de la cour de Lorraine, 
j'ignore depuis quelle époque, mais elle exiftoit encore 
plus tard au dix-huitième fiècle, une académie, c'eft-à- 
dire une école d'équitation & probablement auffi d'autres 
exercices, qui jouiflbit d'ime grande réputation en Alle- 
magne & qui étoît fuivie par nombre de jeunes feigneurs 
allemands. Il eft très probable qu'Hoym, alors âgé feule- 
ment de dix-neuf à vingt ans, fréquentoit cette acadé- 
mie. Il étoit naturellement reçu auffi à la cour du duc 
de Lorraine dont Mme de Craon fàifoit le plus bel orne- 
ment. 

C'eft là qu'Hoym commença à fe former à l'élégance 
des manières & à étudier plus à fond la langue firan- 
çoife. Un petit cahier qui s'eft trouvé dans fes papiers 
(n^ Vn des pièces), & qui a été évidemment écrit à 
cette époque, contient les obfervations qu'il avoit faites 
fur les habillemens des deux fexes, fur la convenance & 



(i) Il étoit en Saxe en juillet 171 3 & avoit quitté LunéviUe en août 
1714. (Son beau-frére M. de Bothmar s'étonne, dans une lettre du 31 juil- 
let 1714 que nous donnons aux pièces juftifîcatives, n» X, qu'il y foit 
refté fi longtemps.) Après avoir antérieurement fait un petit voyage de 
LunéviUe à Paris, il alla à Strasbourg, à la Haye, & étoit à Londres en 
feptembre ou o<ftobre 1714. Il quitta l'Angleterre le 11 décembre. Il ne 
pafla donc tout au plus qu'une année à LunéviUe. 
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l^armonie des couleurs entre elles & les noms bizarres 
que la mode donnoit à certains ajuftemens. M. de Craon 
& plufieurs Allemands, probablement de fes amis, y font 
cités comme exemple. 

Mais il eft difficile à l'âge qu'avoit alors Hoym (& peut- 
être à d'autres âges encore) d'étudier fi bien les vête- 
mens des femmes fans les regarder auffi beaucoup. Doué 
d'un tempérament ardent, Hoym ne put voir fans l'aimer 
Mlle Charlotte d'Hamal (i), qui paroît avoir été fille 
d'honneur de la duchefle de Lorraine (mais je n'ai pu en 
trouver la preuve), & cet amour fiit partagé par celle 
qui l'avoit infpiré. Cette jeune fille étoit d'une grande 
beauté, & fes lettres confervées dans les archives de 
Lichtewalde femblent indiquer une âme fi^nche & noble 
& un cœur tendre fans coquetterie. (Voyez pièce XI.) 
Ce n'eft plus Mme de Behr, pefant, calculant tout, u ^e 
vous aï aimé maigri mot\ écrit Mlle d'Hamal à Hoym, & 
pour obéir à ma deftinée. n Hoym, férieufement épris de 
cette charmante femme, vouloit l'époufer. Il s'en ouvrit 
au baron de Bothmar, fon beau-frère, envoyé extraor- 
dinaire du roi de Pologne qu'il devoit repréfenter au 
couronnement de Georges II, roi d'Angleterre. M. de 
Bothmar, qui, comme le relie de la famille d'Hoym, au- 
roit vu ce mariage avec regret à caufe de la très^ande 
jeunefle de fon beau-frère, du peu de biens de la jeune 
fille & de la différence de religion, dans une lettre très- 
fpirituelle & d'un très-grand bon fens, demandoit feule- 
ment à Hoym de ne pas prendre d'engagement pendant 
les deux ans qu'il avoit dellinés à fes études & à fes 

(0 Hoym a écrit une fois de Maie, mais je crois que c'cft d'Hamal, 
nom de Mme de Baflbmpîcrrc (voyez p. 14), qu'il fiiut lire. 

A4 
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8 HISTOIRE DU COMTE d'hOYM. 

voyages ; u mais, ajoutoit-il, fi vous êtes détennmé fans 
u retour pour ce mariage, je ibuhaite que Pamour qui 
i4 vous le perfuade dure toute votre vie & qu'il foit tou- 
« jours partagé, n (Pièce X.) 

M, de Bothmar ne fe bomoit pas à écrire lui-même 
ou à feire écrire par Mme de Vitzthum, il fit venir 
Hoym à Londres en faifant un détour confidérable par 
Strasbourg & les Pays-Bas. La pauvre Mlle dUamal fen- 
toit bien tout le danger, u Non, n écrivoît-elle à Hoym 
le ^7 feptembre 1714, i* non, rien ne m'a feit tant de 
« peine dans la vie que ce voyage d'Angleterre. Vous 
u jugez bien que dès que M. votre beau-fi*ère vous aura 
u auprès de lui, il mettra tout en ufage pour vous dé- 
u tourner de revenir en Lorraine, & de la fiiçon dont on 
w m'a parlé de lui, c'eft \m homme à venir à bout de 
u cliofes même plus difficiles. Il flattera peut-être vos 
u fentimens au commencement pour vous ramener après 
u dans le fien. — Il vous gagnera par votre ambition, 
tt étant la chofe du monde où vous êtes le plus fenfible. 
tt Je ne vous la reproche point. Au contraire, fi vous 
tt n'en aviez pas, je voudrois vous en infpirer : c'eft une 
tt paffion très-digne de vous & qui vous convient de 
tt toute façon ; je ne crains même pas que vous vous 
w en laiffiez aveugler.... Je ne puis me confoler de ce 
« voyage, & j'ai des preflentimens affreux. 

u Votre famille a raifon : je ne puis vous être bonne à 
tt rien qu'à fervir d'obfbicle à votre fortune, — je pars 
tt la femaine qui vient pour aller à la prife d'habit d'une 
tt fœùr unique que j'ay, qui fe fait religieufe : que j'en- 
tt vie fon état ! ri 

Cependant Hoym lui répondoit par des proteftations 
d'un amour étemel, & la lettre de M. de Bothmar doit 
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faire croire qu'il étoit fincère, mais il étoît jaloux & ex- 
primoît des foupçons(i) qui bleflbîent Tâme fière de 
Mlle dUamal & ajoutoient à fa perplexité & à fes an- 
goiffes. Sa famille, fes amis, lui reprochoîent de s'entêter 
d\in étranger qui ne reviendroit pas & de négliger les 
établiffemens folides qui s'offroient à elle; les malveil- 
lans, les envieux, les rivaux d'Hoym parmi lefquels étoit 
M. de Zinzendorff, railloient fa confiance. Les lettres 
de Mlle dUamal arrivoient très-inexaftement à Hoym, à 
caufe des précautions qu'on avoit à prendre. Le fardeau 
fiit trop lourd pour cette âme fi tendre & fi éprife. Elle 
y fuccomba. Atteinte en feptembre 17 14 dMne fièvre 
qui fit craindre la petite vérole (a), Mlle dUamal parut 
guérie & écrivit encore à Hoym, mais elle retomba en 
novembre. 

Un M. de Schack, qui étoit l'intermédiaire de la cor- 
refpondance (3), annonça le 6 novembre à Hoym que 
tout alloit finir. Hoym, ne perdant pas tout efpoir, écri- 
vit encore (4) à celle qu'il aimoit & partit auflitôt; mais, 
hélas ! la pauvre Charlotte n'étoit plus ! 



(i) fc( Le hafard (écrivoit-elle déjà le 2 feptembre) s*açcorde malheu- 
reufement avec votre iâmille. Je ne ferai pas auprès de vous pour me 
défendre. Vous en êtes déjà aux foupçons ! n 

(a) La pauvre eniant écrivoit à Hoym : Je n*auroii pas été bien aife 
que vous retrouviez votre Lotte (diminutif de Charlotte) gâtée I 

(3) Les lettres d'Hoym étoient fous des enveloppes portant des noms 
de fes amis. L'une de ces enveloppes porte le nom du baron de Riedefel, 
à Paris, dont nous parlerons aux années 1736 & 1738. Cette lettre eft 
cachetée d'un amour conduifant une barque & regardant une étoile : 
Si Je la perds je fuis perdu. 

(4) Voici le paifage le plus faillant de cette lettre ; plus tard Hoym 
écrivoit bien mieux : 

u Je fens auffi vivement que je puiife tout le regret que j'aurai à per- 
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Que fit Hoym en arrivant en France? Ici les renfei- 
gnemens nous font défaut. 

On voit dans fa correfpondance qu'il devoit aller à 
Genève, & il eft probable qu'il y alla en effet, car il 
réfulte d'une lettre (pièce n' XIII) qu'il écrivoit de 
Paris en décembre 171 5 à Mme Duport, de Lyon, qu'il 
avoit été peu auparavant à Lyon, qui eft fur la route & 
peu éloigné de Genève, Il étoit revenu à Paris au moins 
en feptembre 171 5, au moment de la mort de Louis XIV. 
Ceft ce que prouve une lettre de lui adreffée à un lord 
que je crois lord Stairs (pièce n" XII), où il parle de la 
gangrène du Roi & de l'efpérance qu'on avoit de le voir 
fe rétablir. 

Il ne refta donc que peu de temps à Genève & revint 
à Paris affez promptement. 

Je penfe qu'à fon retour il demanda d'abord à l'étude 
les confolations dont il devoit avoir tant befoin. 

D'après le caraâière de l'écriture, ce feroit à ces der- 
nières années du règne de Louis XIV ou à l'année 1716 
qu'il faut rattacher un très-important & très-favant tra- 



dre ce quMl y a dans le monde de meilleur, de plus aimable, de plus 
parfait, ne croyez pas que je vous furvivrai un moment. 

u Quand M. de Lamberty me montra Tendroit de la lettre où M. de 
Craon lui écrit, Mlle de Maie eft à Textrémitë, & on craint qu^elle ne 
palTe pas la nuit; je ne fus plus mattre de moi-mâme & je penfai éclater 
devant tout le monde. Dieu ! quand je fonge que j*écris peut-être cette 
lettre à une perfonne morte, & que cette perfonne eft la feule que je mets 
au-deflus de toutes les autres chofes du monde..., je m^étonne que cette 
feule penfée ne me fait pas mourir d*effroi. Je dois croire que le coup 
qui m^accable eft un coup de la main de Dieu, qui me punit de m'^étre 
trop attaché à une chofe de ce monde & qui m*arrache pour cela Tobjet 
que jMdolàtrois. — Je pars ce foir pour trouver des lettres à Paris.... 

u Je fuis arrivé à Douvres, & je compte paflcr la mer demain matin. 

" Ce 30 novembre (nouveau ftyle) 1714. « 
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vaîl qu'il fit fur Térence. J'ai trouvé en juin 1874, chez 
M. Claudin, un exemplaire de ce poëte de l'édition in 
ufum Delphmi de 1675, relié en veau fauve aux armes 
dTHoym, qui eft chargé de notes parfaitement écrites de 
fa main & de fon écriture de cette époque, & qui efl 
un véritable commentaire fur ce charmant auteur. Il 
connoiiToit déjà notre langue à fond, & c'eft à elle 
qu'il emprunte les mots néceffaires pour exprimer les 
idiotifmes de la langue de Térence. Nos vieux poëtes 
lui font déjà familiers & il cite Baïf plus d'une fois. 
(Tièce Vin. — Voyez le chapitre de la Bibliothèque.) 

On verra aux pièces juflificatives une lettre à lord 
Staîrs (n** XIT) concernant les livres, & dans laquelle 
Hoym parle des Mémoires du cardinal de Retz, qui alors 
n'exiftoient qu'en manufcrit (i). 

Mais ce ne fut pas feulement à l'étude qu'il eut re- 
cours pour fupporter le coup qui l'avoit firappé & au- 
quel il croyoit ne pas pouvoir furvivre. pai fous les 
yeux plufieurs minutes de lettres par lui écrites à cette 
époque, dont plufieurs ont dû refter à l'état de projet, 
car quelques-unes, très-proprement écrites & pliées 
comme pour être mifes fous enveloppe ou avec l'a- 
drefle, font reliées entre fes mains. (N** XIV.) Ces let- 
tres font remplies d'expreflions paflionnées, plus paflion- 
nées même que celles de fes lettres à Mlle d'Hamal. 
Dans l'une d'elles, que je crois adreflée à Mme de 
Caumont (n* XIV, D), il lui dit qu'il l'avoit remarquée 
autrefois, quoiqu'il eût alors une paflion. Pourquoi cette 
lettre ne s'eft-elle pas perdue ! 

(i) Dans une lettre écrite vers cette époque, il envoie encore ces 
mémoires à un inconnu qui les lui avoit demandés, & avec qui il aimoit 
beaucoup à caiifer (ce pourroit bien être Lenglet-Dufrefnoy). 
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12 HISTOIRE DU COMTE D'HOYM. 

Après avoir fkit la part du blâme que mérite cette 
inconftance ou plutôt cette difpofition à une trop prompte 
confolation, il faut reconnoître qu'il eft difficile d'em- 
ployer plus utilement fon temps que ne le fit Hoym à 
Paris, de la fin de 17 14 ou du commencement de 171 5 
jufqu'à la fin de 1717(1). Lorfqu'il quitta Paris pour 
aller en Allemagne, il avoit vu la fociété la meilleure & 
la plus diftinguée à tous les points de vue. Il étoit lié 
avec M. de Caumont, duc de la Force après la mort de 
fon père, &, grâce à lui, il avoit été très-gracieufement 
accueilli par le vieux duc de Lauzun (a) & par la du- 
chefle (belle-fœur de Saint-Simon). Jl connoiflbit Mlle de 
la Force, Mlle d'Albret, cette charmante fille du duc 
de Bouillon, le marquis de Teffé (3), capitaine des 
gardes du Régent, qui, comme Lauzun, a poflédé la mai- 
fon où j'écris ces lignes, Mme de Mimeure dont a parlé 
Voltaire, Mme de Beaune. Il s'étoit lié avec Fontenelle, 
Mme de Tencin, Mme de Fériol fa fœur. Malgré fon 
jeune âge, il alloit affidûment chez la fpirituelle préfi- 
dente Ferrand, alors âgée de foixante ans, & préféroit, 
comme il le dit dans une lettre à elle adreflée, une place 
au coin de fon feu à tous les endroits du monde. 

Ce font ces deux années qui formèrent le goût d'Hoym 
& firent de lui, grâce évidemment aux germes qu'ils y 
trouvèrent, un des amateurs les plus éclairés, les plus 
délicats & les plus judicieux qui aient jamais exifté. Les 



(i) Il demeuroit alors rue Jacob, hôtel de Modéne. Cet hôtel a exifté 
jufqu*aux premières années de ce fiède. Je n'ai pu trouver précifément 
fon emplacement. 

(2) Lettre à M. de Caumont, pièces juftificativcs, n<» XV. 

Cs) Lettre à une dame de la cour de Lorraine, pièces juftificativcs, 
no XIV. 
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lettres qu'il écrit à cette époque font ttès-fupérieures à 
celles qui font antérieures ; je n'ai, il eft vrai, pour juger 
de celles-ci, que celles écrites à Mlle d'Hamal. On en a 
vu, page 9, un échantillon; mais on peut dire qu'il avoit 
puifé dans l'excellente compagnie qu'il fréquenta, & 
dans fes leétures, une connoiffance profonde de notre 
langue; & comme il avoit d'ailleurs beaucoup d'efprit, 
une grande élévation de fentimens, & beaucoup d'in- 
ftruâion, certaines de fes lettres peuvent aller de pair 
avec celles des meilleurs épiftolaires de cette époque (i). 
Nous avons un certain nombre de pièces pour l'époque 
de cet important féjour à Paris, mais ce font : !• des 
lettres d'amour écrites par lui & à lui adreffées. Les 
femmes avec qui il correfpond ne donnent pas leur nom 
& cachètent leurs lettres foit avec des devifes amou- 
reufes, foit avec de Amples chiffres qui ne permettent 
pas de les défigner(a); a** des lettres que j'appellerai 
de coquetterie littéraire & amoureufe qui ne nous don- 
nent aucun fait. Je ne puis donc rien dire de fa vie à 
cette époque de plus que ce que j'en ai dit ci-deffus en 
termes généraux. J'imprime quelques-unes de ces lettres 
aux pièces juflificatives; le lefteur pourra juger de la 



(i) M. de Haxtlaufen a dit quUl écrivoit bien parce quMl avoit acquis 
des héritiers du préfîdent Portail plufîeurs volumes de la correfpon- 
dance de Rofe, fon beau-pére, fecrétaire du cabinet du Roi. 

Hoym dcrivoit bien fur tous les fujets & n'auroit pu trouver dans 
aucun manufcrit des lettres faites pour toutes les iituations. Il eft clair, 
au refte, que la meilleure manière d'écrire* dans une langue eft de la 
poiTéder à fond, & les bonnes leâures y aident flngulièrement ; mais 
en dehors de cela il y a le génie particulier d'écrire, & Hoym avoit le 
lien. 

(2) M. de Sahr croyoit que plufîeurs de ces lettres étoient adreflfées 
à Mme de Craon. 
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manière d'écrire d'Hoym, & voir quelles étoient alors 
fes habitudes. 

C'eft au milieu de cette heureufe vie qu'il eut, en 
1716, l'idée de faire faire fon portrait par Rigaud. J'en 
parlerai plus au long au chapitre de fon goût pour les 
arts. 

Hoym quitta Paris à la fin de 171 7. Il repafla par 
Lunéville (i), où il avoit gardé des relations dont quel- 
ques-unes durèrent toujours. Il correfpondoit avec le 
duc Léopold (a) & avec M. de Craon, fon fevori. Il étoit 
lié avec Mme de Villelume-Barmontet, Mlle d'Ormoy & 
probablement avec Marie-Magdeleine d'Hamal (parente 
de l'infortunée Charlotte), femme de François-Charles, 
marquis de BaiFompierre, & belle-fœur de Françoife- 
Thérèfe de BaiFompierre (3), dame d'Andrezel, chez qui 
il alloit à Andrezel : toutes ces dames, habituées ou di- 
gnitaires de la cour de Lorraine. 

De Lunéville il femble s'être rendu à Vienne. Il y 
étoit au moins au printemps de 171 8 (4). De là il entre- 
tenoit une correfpondance aftive avec les amis qu'il 
avoit laiffés à Paris, &, probablement fur leurs indica- 
tions & d'après leurs confeils, il s'étoit mis en rapport 
avec J.-B. RoulFeau, que la calomnie, réfultat de fon 
imprudence & de l'envie de fes ennemis, avoit forcé à 
fe retirer dans cette capitale, fous la proteftion du prince 
Eugène, u Je compte^ écrivoît Rouffeau à la préfidente 



Ci) Il y ^toit le 4 janvier 1718» qu'il prêta 500 écus au baron de 
Schack. Journal du grand-livre B. - 

(a) Le 8 novembre 1719» le Duc s'ezcufe de ne pas avoir répondu à 
fes lettres & le prie de continuer à lui donner des nouvelles. 

C3) Voyez le n» XIV des pièces juflificatives. 

C4) Lettre à M. de Caumont, pièces juftificatives, n9 XV. 
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Ferrand le 31 mai 171 8 9 que vous me ferez Pb&nneur de 
me donner de vos nouvelles par le comte d*Hems^ dont lafociiti 
fait ici un de mes plus agréables amufemens^ fif qui joint à la 
politejje qu^ïl a puifie dans voire commerce & dans celui de 
Mme de Beaune un fond d^bonneur & de probité qui le rend 
aujjifolide qu'^aimable (i). r* 

La préfidente Ferrand, liée avec Roufleau & Hoym, 
étoit avec lui en correfpondance fuivie, mais cette cor- 
refpondance fut interrompue par une circonftance affez 
extraordinaire, & qu'il n'eft pas facile d'éclaircîr. 



(1) Voici une lettre que J.-B. Roufletu adreflbit à Hoym le 7 juillet 
1718, & la réponfe d^Hoym. On regrette de ne pts favoir ce qu^il 
avoit demandé à Roufleau. 

ROUSSEAU A HOYM. 
7 juillet 1718 & réponiê k Vienne le 7 fep t embre 1718. 

u Je connois trop le prix de vos lettres, Monfieur, pour délirer autre 
chofe en les recevant, & les marques de votre fouvenir me confolent 
de Toubli de nos amies. Je pardonne à ceux qui font occupez des objets 
préfens leur négligence pour les objets éloignés. U faut de Téquité 
partout, & en amitié encore plus qu'en toute autre chofe : mais je me 
garderai bien d*avoir pour moi-même Pindulgence que j*ai pour (les) 
autres, & je ne me pardonnerois jamais fi j*avois efté capable de man- 
quer de fouvenir pour une perfonne que j'honore auttnt que vous & 
dont Tamitié m'honore autant que la voftre. Je n'aurois jamais ofé 
exiger de vous la même chofe, & mon inutilité dans le monde eft le 
principe de la juftice que je m'eilois rendue à cet égard. Mais les 
cœurs généreux font au-deflfus des régies communes, & la lettre que 
vous m'avez fait l'honneur de m'écrire m'apprendra déformais à juger 
des hommes qui vous reflfemblent, non fur la connoilTance que j'ai de 
moi, mais fur la connoiffance que j'ai d'eux. Aprez cela, n'eft-ce pas 
une marque d'ingratitude à moi de différer à vous écrire les bagatelles 
que vous me demandez? Non, Monfieur, mais c'efl un défaut d'exaéti- 
tude dont mes occupations du matin & mes diflipations du foir m'obli- 
gent à vous demander trés-humblement pardon. Je reAifierai cette 
faute par le premier ordinaire, & M. de Vakerbart m'a promis de vous 
les faire tenir. Promettez-moi de votre part celle que vous avez bien 
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Lenglet-Dufrefnoy, auteur & éditeur de tant d'ou- 
vrages, & qui eft certainement connu de tous nos lec- 
teurs, avoit, dès 171 6, rencontré Hoym cbercbûnt des 
livres chez des libraires, & avoit lié connoiflance avec 
lui. n paroît que, vers le 15 août 1718, il avoit reçu 
d'Hoym une lettre d'introduftion pour la préfidente Fer- 
rand (i), & ayant été arrêté & mis à la Baftille le 15 fep- 
tembre, il prétendit que cette dame hii avoit demandé 
de préfenter au duc de Bourbon un mémoire compofé 
par elle & dont le but étoit de porter ce prince à fe créer 



voulu me donner dans votre eflime, & de me regarùer toujours comme 
rhomme du monde qui fait profeifîon d^eftrc le plus fidèlement, 
i( Monfîeur, 

« Votre très-humble & très-obëifTant ferviteur, 

« ROUSSRAU. « 

Voici maintenant la réponfe d'Hoym : 

** A Drefde, ce i novembre 1718. 

«( Un voyage que j*ay fait à Leipzig & un autre que j*ay fait à la 
campagne ont été caufe, Monfieur, que je n^ay pas répondu plutôt à la 
lettre que vous m^avez fait Thonneur de m^écrire du 7 feptembre, que. 
je n*ai reçue qu*à mon retour à Drefde. Je fuis très-fenlible aux expref- 
fions obligeantes dont vous accompagnez les marques que vous me 
donnez de Thonneur de votre fou venir. Mais, Monfieur, permettez-moi 
de vous reprocher de vous en être tenu là, & de ne m^avoir pas envoyé 
enfuite ce que vous m^aviez promis de voir fuivre par le premier ordi- 
naire. Tout autre fe contenteroit peut-être d*un refus auffî honnête que 
le vôtre, mais, pour moy qui ne crains point de poufler mes amis à 
bout par mes importunitez, je ne faurois être content quMls ne muaient 
fatisfait fur les chofes que je délire d*eux, ou qu*au moins je ne me fois 
attiré un refus plus politif de leur part. J'attens donc de vous. Moniteur, 
Tun ou Tautre, efpérant pourtant que vous ne balancerez pas fur le 
choix du party que vous avez à prendre, & que vous vous ferez un 
plaifir d^obliger Thomme du monde qui eft le plus touché de votre 
mérite, & qui a Thonneur d^être, avec la plus parfaite eflime & ratta- 
chement le plus llncère, &c. 11 

(i) Detort, tome II, p. 52. 
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dans le Parlement, avec l'aide de l'abbé Pucelle & de 
quelques autres, un parti pour lutter contre le Régent, 
Lenglet, n'ayant trouvé perfonne qui voulût remettre 
au duc de Bourbon fon mémoire, le lui préfenta lui- 
même en feptembre 171 8. Le Duc, après avoir mis en 
marge de ce mémoire des réponfes très-énergiques aux 
dîverfes allégations de fon auteur, le remit au Régent, & 
Lenglet fut arrêté le 15 feptembre 171 8. 

Dans fes interrogatoires, il foutint que le mémoire qu'il 
avoit remis à M. le duc de Bourbon étoit à la vérité écrit 
de fa main, mais qu'il avoit été fait par la préfidente 
Ferrand, qu'il ne connoiflbit que depuis peu de temps, 
pour avoir été lui porter des lettres du comte d'Hoym, 
avec qui il étoit en relation pour le renfeîgner fur des 
livres & lui en foiu-nir. 

La préfidente Ferrand (i), interrogée comme Lenglet 
par M. de Machault, nia énergiquement & ne fut pas 
arrêtée. Lenglet refk à la Baftille jufqu'au ai décem- 
bre 1719 (a). La préfidente, effrayée par cet incident, 
refla quelque temps fans ofer écrire à Hoym pour ne 

(i) Je donne en appendice une notice fur la préfidente Ferrand & quel- 
ques lettres d'elle. Je recommande ces lettres au leé^eur. Mme Ferrand 
a certainement été une des femmes les plus fpirituelles & les plus 
diftinguées du flècle dernier, & elle jouiroit aujourd'hui de la réputation 
que fembloit lui promettre Tapprobation de fes contemporains fi Tappel 
adrefl*é à fes correfpondans par Tauteur du Mercure au moment de fa 
mort, en 1740, avoit été entendu. 

(2) Ce qui réfulte de cette affaire, c'eft que Lenglet-Dufrefnoy, fort 
inilruit d'ailleurs & homme d'efprit, étoit très-intrigant. C'eft du refte 
ainfi que le jugeoit un diplomate fuifl*e au fervice de Saxe-Pologne, 
M. Terras, qui repréfentoit cette puiflance à Vienne en 1722, lorfque 
Lenglet y étoit dans le but de demander à Tempereur Charles VI & au 
prince Eugène (tous deux grands amis de la France comme on faitl) 
de mettre à couvert la perfonne du roi Louis XV, menacée par le Ré- 
gent (Delort, II, 72). Terras donc écrivoit à Hoym le 18 avril 1722 ; 

T. I Bl 
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pas le compromettre, dit-elle dans fa lettre du oo avril 
1719, car la fœur de Lenglet avoît, à ce qu'il femble, ef- 
fayé de rejeter auffi fur Hoym la faute de fon frère (i). 

Mme de Tencin, qui n'avoit pas encore pris le vol 
qu'on lui vit foutenir depuis, & cela grâce en partie à 
Hoym, & furtout à fon ami Schaub (2), étoit auffi de 
fes correfpondantes. Je donne aux pièces juftificatives 
(n* XVI) une fort jolie lettre qu'elle lui écrivit à Vienne 
eni7i8, peu après l'incendie du Petit-Pont, & je donne 
auffi la réponfe d'Hoym. 

Pen donne encore deux fort intéreffantes de Mme de 
Mimeure(3), femme d'efprit, en relation avec Voltaire, 
dont elle parle très-judicieufement dans cette lettre. 

w L*abbé Lenglet, qui a été ici pendant quelques mois, a difparu depub 
quelques jours. Cet homme eft aflez univerfellement foupçonné de ne 
rien valoir. Je m'en rappone n (Je) (fupptéez à ce qui en efi ou à ceux 
qui en fauront parier; locutions fort ufitées au feizléme flécle). Les 
idées que d'après cette aventure Lenglet-Dufrefnoy avoit à Tégard du 
Régent, & furtout la durée de fa détention, rendent bien invraifem- 
blable, pour ne pas dire impoffible, ce que raconte Michault de Dijon 
au fujet de la confpiration de Cellamare. Cet auteur fi favant, & en 
général fl exa^, aifure que Lenglet-Dufrefnoy avoit été employé par 
le gouvernement pour découvrir toutes les circonftances de cette confpi- 
ration , & Lémontey a dit la même chofe, probablement diaprés lui. 
Detort a dit avec raifon qu'il devoit y avoir là une erreur (ou plutôt 
un menfonge de Lenglet-Dufrefnoy), car il étoit à la Baftille longtemps 
après la découvene de la confpiration & après la punition de ceux des 
coupables contre lefquels le Régent févit. Michault de Dijon dit que 
Lenglet faifoit un peu le commerce des livres, & que M. Maillard, avo- 
cat, auteur d'un commentaire fur la coutume d'Orléans, le lui reprocha 
dans un faélum. Il m'a été impoflîble de trouver cette pièce. 

(i) Voyez le détail de cette affaire dans Delort, Hifloire de la dAention 
des gens de lettres^ Paris, 1829, 3 vol. in-8^ tome II, p. 45. Les pièces 
originales de toute cette affaire font partie de ma coileélion. 

(1) Delort dit qu'elle avoit gagné 25000 francs de rente dans le 
fyilème. Dubois, qu'elle connoiflbit beaucoup, peut-être par Schaub & 
Hoym, avoit dû l'aider à faire cette fortune. 

(3) Pièces juilificatlves, n» XVII, A & B. 
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CHAPITRE PREMIER. — 1718. I9 

Je ne puis m'empêcher de parler ici d'une dame polo- 
noife très-coquette & probablement fort jolie, Mme Po- 
cîey(i), femme du comte Pocîey, grand général de 
Lîthuanîe, dont Hoym fit la connoiflance à Drefde, je 
penfe, en 1718 (a). 

A cette heureufe époque où le françois étoît, on peut 
le dire, la langue unîverfelle des efprits cultivés en Eu- 
rope, & furtout en Allemagne, Mme Pociey s'étoit paf- 
fionnée pour Fontenelle- Un quatrain de cet aimable 
auteur, affez lefte pour n'avoir pas été imprimé dans fes 
œuvres, & qui finit par On ne fait oU mettre fon cœur^ avoit 



(i) Emerentia Wtrfzycka étoit fille d* Alexandre Warfzycki, porte- 
glaive de la couronne & palatin de Sandomir. Son mari, Louis Pociey, 
étoit un homme ordinaire, amateur furtout de la bonne chère. Le 
comte de Watzdorff, qui fiit depuis Tépoux de Mlle Henriette de Vitz- 
thum, écrivoit de Varfovie à Hoym, le ii août 1722, que cette dame, 
qui avoit à elle feule plus é^epprit^ de mérite & é^agrémens que toutes^ étoit 
de fes amies (à Hoym) au»nt qu'on pouvoit Tétre. A la fin de cette 
lettre, Mme Pociey avoit ajouté quelques lignes aSeétueufes pour Hoym 
& pour le comte (depuis maréchal) de Saxe, qui faifoit toute fa joie 
en Saxe. \\ réfulte d*une lettre du comte de Lutzelbourg qu'elle étoit à 
Paris en juin 1723* réalifant ainfi un de fes plus vifs défirs. En 1729, 
elle étoit devenue palatine de Wilna. En 1730, elle devint veuve & 
époufa le 24 feptembre, à Varfovie, Jofeph-Alexandre, comte de Mont- 
morency (de la branche des feigneurs de Bours, cadets de ceux de 
CroîfiUes), alors lieutenant de la compagnie des chevaliers-gardes du 
roi de Pologne; il devint plus tard lieutenant général & mourut en 
mars 1759. Sa femme lui avoit apporté 15000 écus de rente & une 
penfion qu'avoit fon premier mari. (Lettres de Watzdorff du 16 dé- 
cembre 1729 & de Monti du 23 feptembre 1730.) 

(2) n femble, par une lettre du comte de Friefe du 17 décembre 1719, 
qu'Hoym lui avoit fuccédé dans la laveur de Mme Pociey. H dit, dans 
cette lettre, fe confoler d'une perte fort chère (fi elle l'eût réellement 
été, auroit-il pris la chofe fi philofophiquement?) en la voyant, fans 
flatterie, dans de meilleures mains. Mme Pociey avoit voulu rejeter fur 
M. de Friefe l'initiative de la rupture, mais celui-ci s'en défendoit. 
Fontenay écrivit quelque part à Hoym que le grec (M. de Friefe) en- 
nuyoit Mme Pociey. Il étoit fingulier, on le voit dans fes lettres. 

Ba 
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aO HISTOIRE DU COMTE d'hOYM. 

piqué d'honneur cette beauté du Nord, &, à fa requête 
fans doute, Hoym écrivît à Fontenelle la lettre fui- 
vante : 

« A Drefde, ce 30 novembre 171 8. 

u Je crois que vous connoîffez trop, Monfieur, le 

plaifir que me doivent faire vos lettres pour chercher à 

leur donner, comme vous le dites, des compagnes qui 

puiffent les rendre plus agréables, quoique ce qui vient 

de la part de Mme de Tencin ne fauroit jamais rien 

gâter. Pay penfé donner une compagne à la mienne qui 

affurément ne vous auroit pas déplu, ne feroit-ce que 

' par la fingularité du fujet qui vous l'auroit attirée. Ce 

font les vers qui finiffent par On m fait oU mettre fin cosur^ 

que j'ay dits ici à une dame très-aimable, qui en a été 

charmée, & fi touchée des lentimens qu'ils renferment, 

qu'elle ne fe peut confoler que 300 lieues la fi^parent 

d'un homme qui penfe de cette façon. Elle me charge 

de vous dire, Monfieur, que pour peu que vous fuffiez 

d'humeur à faire la moitié du chemin, elle feroit toute 

prête à faire l'autre pour vous faire voir qu'on trouve 

encore à mettre fon cœur aufli bien que le refte. C'eft à 

vous, Monfieur, à voir de quelle façon vous avez à 

répondre à ces avances-là, & tout ce que je puis vous 

dire, c'efl: qu'elles viennent de la part d'une perfonne 

qui ne le cède pas à vos Iris les plus aimables, fût-ce 

même la Clarice que vous avez tant chantée. Au moins 

efl:-ce là mon fentiment. Si jamais vous vous rapprochez 

davantage l'un de l'autre, vous me direz le vôtre. En 

attendant, je vous prie que le mien ne vous foit pas 

fufpeft : 

Brachia & ytdtum tereiefque furas 
Integer lando (fuge fuj^icari 
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Cujtu oSayum trepidayit atas 
Claudere luflrum) (i). 

u pen reviens à votre lettre pour vous marquer, Mon- 
fieur, ma vive reconnoiflance des fentimens que vous 
me faites l^onneur de me témoigner, auxquels je vous 
prie de me croire fenfible autant que le peut être un 
homme qui connoît le prix des chofes & qui fait com- 
bien on doit avoir de Pobligation à quelqu\m en qui on 
trouve dans un pays étranger ce que j'ay trouvé en vous. 
Je vous aiTure, Monfieur, que le plaifir de vous revoir 
eft la feule chofe qui pourroit me faire envifager un 
autre voyage en France comme une chofe agréable, car, 
d^ailleurs, j'ai tout fujet d'être content de ce pays-ci. 
Cependant je ne faurois renoncer à Tefpérance de re- 
tourner encore dans le vôtre, & c'eft même ime efpé- 
rance que je ne crois pas trop éloignée. Ceft alors que 
je me flatterois que vous voudriez bien que nous paf- 
faiBons encore enfemble quelques-unes de ces heures 
que vous m'avez données pendant mon féjour à Paris & 
dont vous avez la politefle de vous fouvenir d'une ma- 
nière fi obligeante pour moy. Je vous prie d'être bien per- 
fuadé que j'en ay toute la reconnoiflance poffible, & que 
je fuis certainement plus que perfonne au monde, &c. 

tt Je n'oferois faire des reproches à Mme Tencin de 
ce qu'elle ne m'a point écrit. Vous me mandez, Mon- 
fieur, qu'elle a eu l'intention de le faire, & il me doit 
fuffire qu'elle ait bien voulu fimplement fe fouvenir de 
moy. Ceft même bien tout ce qu'on peut attendre des 
dames, car ce feroit la première fois que l'abfence au- 

(i) Horace^ livre U, ode 3 (Ad Xtnthiam Phocœum de amore an- 
cills). Hoym a efBicé tout ce qui eft ici entre parenthéfes. 

B3 
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roit fait ce que la préfence n'a pu faire. Je voudrois 
bien pourtant, Monfieur, que vous vouluffiez lui dire 
quelquefois auffi bien qu'à Mme de Ferriole que fi elles 
me font l'honneur de fe fouvenir de moy quelquefois, 
elles peuvent être affurées que je le mérite plus que 
perfonne par l'attachement inviolable que j'aurai tou- 
jours pour elles, indépendamment même de leur oubli 
ou de leur fouvenir. r» 
Voici maintenant la réponfe de Fontenelle : 
u Je fuis bien perfuadé, Monfieur, que la dame qui a 
approuvé le petit quatrain le feroit mentir, & fi je n'étois 
pas voiié à une étemelle immobilité, je ne plaindrois 
point mes pas pour avoir le plaifir d'être confondu par 
elle, mais je ne fuis pas perfuadé de même que vous 
foyés fi défintérelfé, integer (i), quand vous loUés fes 
bras, fon vifage & la rondeur de fes jambes. 

Brachia & vultum^ teretefque furas» 

u II eft vrai que vous le dites en latin, ce qui feul fait 
une preuve auprès de la plus part des gens, mais vous 
favés que je ne fuis pas trop de ce nombre-là, & vous 



0) Je croîs qu^Hoym étoit abfolumeiit tufli fincére dans fes protefta- 
dons de défintéreflement à Tégard de Mme Pociey que Taimable auteur 
qu*il cite. Horace, qui fe trouvoit alors trop vieux à fon huitième 
luftre pour aimer la belle efclave de Xanthîas le Phocéen, adreifoit dix 
ans après à cette même perfonne, à la blonde Phylis, alors affranchie 
de Xanthîas & fort éprffe du beau Télèphe, l'ode a* du livre IV où il 
lui promet fon dernier amour : 

Age jàm meorum 
Finis amorum* 
Non enim pofthae alia caUbo 
Fcsmina* 

Voyez Walckenaer, Hiftoire îTHoracey tome I, p. 557, & tome II, 
p. 308 & 309. 
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me Pauriés dit en grec, que je ne Pen croirois pas davan- 
tage. Cependant fi integer peut fignifier que vous êtes 
bien entier en louant , que vous loués de toute votre 
perfonne, le latin & vous aurés raifon, & non autrement. 
Msds il ne &ut point tant de doâxine ni de critique 
pour cette afikire-là. Qu'auriez-vous de mieux à fiire que 
de vous attacher à une dame faite comme celle dont 
vous me parlés? Vous en auriés donc une autre qui la 
vaudroît? Cela ne fe peut pas. Voilà un raifonnement 
qui n^eft qu'en fi:ançois9& qui ne laifle pas de conclure, 
& je parie que votre cœur aura raifonné comme moi. 

tt Pour Mme de Tencin, dont on fe fouvient fort na- 
turellement quand il eft queftion de perfonnes aimables, 
je ne puis que condamner fa pareife, en vous garantiffant 
pourtant fes fentimens, & même je vous avouerai que je 
ne la condamne pas tout à fait tant qu'elle le mériteroit, 
non-feulement parce que je n'ai pas beaucoup d'incli- 
nation à la condamner, mais parce que je me fens un peu 
fujet au même vice; puifque je ne m'en fuis pas entière- 
ment corrigé pour vous, je me reconnois incurable. Mais 
revenés, Monfieur, & vous verres que vous n'aurés 
plus rien à nous reprocher, & que ceux qui n'auront pas 
trop bien rempli les devoirs extérieurs & cérémonîels de 
l'abfence, en auront bien rempli le devoir eflTentiel. Sur 
ce que vous me dites, j'efpérois un retour peu éloigné, 
mais cette dame qui a ces bras, ce vifage & ces jambes, 
me fidt peur. Malgré votre intégrité^ elle pourra bien vous 
retenir; en ce cas il faudra que je fois bien intègre moi- 
même fi je n'ai pas l'injuftice de lui vouloir bien du mal. 

u Je fuis avec refped & avec d'autres fentimens qui 
valent encore mieux, &c., 

" FONTENELLE. »•» 
B4 
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24 HISTOIRE DU COMTE d'hOYM. 

Les letti;es de Mme Pociey font pleines d'efprît, de 
cet efprit qu'on a appelé l'efprit françois, peut-être parce 
qu'il fe trouve plus fouvent dans notre pays qu'ailleurs; 
mais en lifant les lettres de Mme de Behren, de Mme Po- 
ciey & d'Hoym, il faut bien reconnoître qu'il fe trouve, 
ou du moins fe trouvoit auffi au delà du Rhin. D'ailleurs 
notre langue prête fans doute, finon à cet efprit-là, au 
moins à fon expreffion, & les perfonnes que je cite 
parlant habituellement françois, connoiflbient à fond 
notre langue & avoient fous ce rapport à peu près les 
mêmes avantages que les François. 

u Imaginez-vous, écrit la comteffe Pociey à Hoym 
Oe a juillet 1720, de Varfovie), imaginez-vous une per- 
fonne qui eft accoutumée à parler avec vous tout haut 
& qui eft obligée de vous écrire tout bas , & qui eft 
forcée de fe taire fur mille chofes qu'elle meurt d'envie 
de vous dire; il femble même que quelque démon s'en 
mêle pour exercer ma patience, car il s'eft paffé ici mille 
chofes depuis votre départ qui m'auroient charmé fi je 
vous les avois pu dire, & qui font fort défagréables quand 
elles fe moififfent dans une tefte comme la mienne, r» 

Et ailleurs (le ao décembre 1720) : 

u C'eft la dernière lettre que je vous écris de Var- 
fovie.... Vous ne fauriés croire, mon cher Comte, comme 
je me fens défaite d'un pefant fardeau en quittant Var- 
fovie. Je ne l'ai pas encore quitté, & j'ai le cœur tout 
foulage. Que fera-ce donc quand j'en ferai éloignée de 
cent lieues? C'eft en vain que je veux vous dépeindre 
l'état dans lequel je me trouve par rapport à mon dé- 
part. Je devrois n'en rien dire ; ces fortes de chofes fe 
fentent d'une manière qui n'a point de'nom, & le plus 
court eft de s'en taire, -n 



Digitized by 



Google 



CHAPITRE PREMIER. — IJfll. H^ 

La réponfe dlioym eft charmante, & eft une des plus 
jolies lettres que nous ayons de lui. La voici : 

" Paris, ce i6 février 1721. 

w Je ne doute point. Madame, que M. de Montargon 
ne vous ait rendu la lettre dont je Pavois chargé pour 
vous, dans laquelle je vous parfois affés à bride abattiie 
fur tout ce qui m'étoit paffé par la tête. Ceft dommage 
qu'on ne puiffe pas toujours écrire de même, cela feroit 
de jolies lettres, au moins auroient-elles le mérite d'être 
fort naturelles & de n'être point fardées comme le font 
toutes celles où l'on s'affujettit à une fotte contrainte 
qu'on a bien voulu honorer du nom de prudence & dé 
circonfpedion. On feroit auffi bien, à mon avis, de fe 
défaire une bonne fois pour toutes de toutes ces fot- 
tifes-là, qui la plupart du tems ne fervent à rien qu'à 
nous priver du plaifir de s'abandonner à fon naturel, qui 
eft le plus fenfible que je connoiffe pour des gens qui 
penfent d'une certaine façon. Vous auriés par exemple 
gagné beaucoup, & moy aulB, à me mettre un peu plus 
au net tous les fentimens que vous me mandiés que vous 
aviés à votre départ de Varfovie, & la joie à laquelle 
vous dites que vous vous abandonniés. Pay bien peur 
cependant que vous ne vous foyés méprife à cette joye, 
& que vous n'ayés pris de l'agitation pour un fentiment 
de plaifir & de fatisfaftion. Vous parlés trop vivement 
du prétendu foulagement que vous refTentiés d'avoir 
fecoué votre fardeau, pour que je puiffe vous en croire, 
& je m'imagine toujours que vous n'en êtes pas où vous 
penfés là-deffus, & que ce font là de ces traits de votre 
façon que nous connoiffons & qui, comme vous favés. 
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ne me font pas nouveaux. Dans quelque tems d'îcy vous 
m'en dires des nouvelles, & vous me manderés fi Drefde 
n'eft point Roche-Pauvre pour vous (.i). Je vous pro- 
mets de vous en croire alors fur ce que vous m'en dires. 
Pour moy, vous n'auriés point de peine à me perfuader 
qu'on trouve comme vous le dites des plaifirs jufque 
dans fa patrie. Je n'en connois même point qui puiffent 
me dédommager de ceux^à, qui font les feuls qui pour- 
roient me toucher. Mais je fuis malheureufement dans 
une fituation à être forcé d'y renoncer, & il ne me refte 
pas même l'efpérance, qui eft, comme vous favés, le 
feul bien qui foit refté dans la boëte dont font fortis 
tous nos maux. Je vous demande grâce. Madame, pour 
ce petit trait de fable qui fe trouve au bout de ma 
plume; ]e ne fais comment il a pu fe mêler à tant de 
vérités. Je vous prie. Madame, de croire qu'il n'en eft 
point de plus parfaite & de plus pure que celle que je 
trouve dans les fentimens refpeâueux avec lefquels j'ay 
l'honneur de vous être attaché. 

u M. de Fontenelle fe refroidit beaucoup pour vous 
par l'incertitude où il eft fur l'exécution de votre projet. 
Il dit qu'il veut connoître avant que d'aimer, & qu^l eft 
trop vieux pour acheter chat en poche. Ainfi vous n'avés 
qu'à venir au plus vite le réchauffer, car fans cela je tiens 
votre afiaire pour manquée. « 

Mme Pociey m'a fiiit anticiper fur les événemensj je 
reviens maintenant à l'année 17 19, époque à laquelle 
Hoym fe rendit de Vienne à Drefde. Ce fut dans cette 
dernière ville, le a8 avril 1719, qu'il rédigea un mé- 
moire fur la politique de la Saxe , qui me paroît fort 

(i) Allufion à Amidis de Gaule. 
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remarquable & qui étoit la réponfe à des queftions que 
lui avoit pofées M. de Fleming. Pendant ce voyage il 
fit fes partages avec fes frères, ce qui ne paroît pas avoir 
ététrès-fecile(i). 

M. de Suhm, qui étoit chargé des affaires de Saxe- 
Pologne à Paris, étant mort en 1719(2), M. de Fleming 
jeta les yeux fur Hoym, alors feulement chambellan du 
Roi (3), pour le remplacer, & je crois que les queftions 
dont j'ai parlé tout à l'heure, & auxquelles Hoym ré- 
pondit fi brillamment, lui avoient été pofées dans le but 
de s'aflurer fi, malgré fa jeuneffe (il avoit alors à peine 
25 ans), il étoit capable de remplir un pofte auffi im- 
portant. 

Hoym étoit à Paris en janvier, février & mars 1 720 (4), 
& ce fut là qu'une lettre de M. Terras, Suifle attaché à 
la diplomatie faxonne, dont il faifoit le plus grand cas, 
en date du 25 mars 1720, lui apprit qu'il étoit appelé à 
fuccéder à M. de Suhm : que M. de WatzdoriF avoit 
beaucoup contribué à fa nomination, & qu'on l'attendoit 
à Varfovie pour lui donner fes inftrudions. 

Ces inftrudions font datées de Leipzig, du 28 avril 
17^^ Cs)- Le 8 juin, Hoym étoit encore à Varfovie, où 



(i) Lettre de Ton firére de Guteborn, du 3 janvier 1719* 

Qi) Le cercueil de plomb contenant fes relies fut volé par des fol- 
dats aux gardes, & la pourfuite des voleurs fiit la première affaire 
dont Hoym dut s'occuper. 

(3} Archives de Drefde^ 6^6, tome I, p. 9 à 19. 

(4^ Hoym difoit avoir apporté alors en France de fortes fommes; 
peut-être exagéroit-il; en tout cas il reçut pour ces fonds une belle 
indemnité. Voyez plus loin. 

(5) A cette époque, la cour de Saxe avoit grande crainte du Czar, 
qui vifoit déjà la Pologne & défiroit vivement que la France ne s*alliàt 
pas à la Ruffie, mais marchât d'accord avec l'Angleterre. 
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le roi de Pologne fe trouvoît alors, & écrivoit de là à 
Mme de Tencin une lettre fort inquiète fur les mefures 
financières récemment prifes en France : le 17 juillet, il 
lui en écrivoit de Drefde une autre plus raffurée, & il 
revenoit enfin à Paris le 8 feptembre 1700. 
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CHAPITRE II 



DEPUIS L^ARRIVés D^HOYM A PARIS JUSQU^A SA NOMINATION 
AU MINISTÂRR EN SAXE EN 1729. 



ESCENDu 5 comme en 
171 7, à ITiôtel de Mo- 
dène, rue Jacob, Hoym 
préfenta bientôt fes let- 
tres de créance. Il avoit 
trouvé à Paris le cheva- 
lier Schaub, qu'il avoit 
probablement connu an- 
térieurement, & furtout 
à Vienne, où Stanhope l'avoit très-utilement employé 
pour la conclufion de la quadruple alliance (i). 




(i) Ceft-à-dire de la France, l'Allemagne, PAngleterre & la Hol- 
lande contre la politique & les projets d'Albéronû Saint-Simon a re- 
marqué (tome XVI, p. 2) que le minillére anglois attribuoit en grande 
partie à Schaub le fuccôs des négociations, & il le qualifie ailleurs 
d*homme de confiance de Stanhope. 
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Schaub, étant l'homme de confiance de Stanhope, 
jouîflbit d'un grand crédit auprès du cardinal Dubois(i). 
Hoym femble en avoir profité pour obtenir divers avan- 
tages dans le fyftème de Law, 

Il paroît en avoir eu befoîn au refte, fi l'on en juge 
par fes plaintes & par une lettre de fa fœur, Mme de 
Vitzthum, en date du i6 mai lyai, où elle lui reproche 
fon goût pour la dépenfe & lui déclare qu'elle ne peut 
plus l'aiderCa). 

Peu après l'époque où Mme de Vitzthum écrivoit 
cette lettre, la pofition d'Hoym paroît avoir changé. Il 
prit rue Caflette cet hôtel, qui, fuivant l'expreffion de 
Mme de Mimeure, devint entre fes mains un palais en- 
chanté (2). Là, en dehors de la cour & du grand monde, 



(i) Sftint-Simon dît que la penfion de 40000 livres fterling que Du- 
bois recevoit de l'Angleterre paflblt par les mains de Schaub. L'exillence 
de cette penfion ed fort douteufe. 

(2) N^achevez pas de vous abîmer par un aflez mauvais ménage. 
Plût à Dieu qu*on ne vous eût pas écouté lorfque vous follicitiez rem- 
ploi que vous avez préfentement, cela achève de vous mettre en 
déroute. Commencez par régler vos domelliques, qui ne vous font pas 
aufli fidèles que vous le croyez, &c. 

(3) Cet hôtel parott avoir appartenu à Thôpiul de Sainte-Reine de 
Bourgogne, car, en 1725» le loyer en étoit payé à raifon de 4000 francs 
par an à M. Léaulté d'Oifilly, adminiftrateur de cet hôpiul. Plus tard 
les termes cotés 800 (3200 francs par an), font payés au fieur Brouffin, 
qui parott être un homme d^afiaires. Hoym avoit encore une petite 
maifon attenant au jardin de la grande, quMI louoit 1000 francs, de la 
baronne de Travers (dame fuifle). Ces deux locations cefllèrent en 1732, 
que Milfonneau fit porter tous les meubles d*Hoym dans une petite 
maifon appartenant aux frères de la Do^rine chrétienne, maifon de 
Saint-Julien des Ménétriers, rue des Petits-Champs-Saint-Martin, aujour- 
d^ui rue Brantôme (à quel propos?). C'eft celle qui porte maintenant 
le numéro 8 de cette rue. 

M» de Sahr & moi n'avons pu déterminer avec précifion quelle étoit 
cette maifon de la rue Caflette. Nous avons cru que ce pourroit être 
rhôtel d'Hinnifdal, faifant le coin des rues Caflette & Vaugirard. On 
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OÙ fa pofition Pappeloît toutefois fouvent, il paifoit fa 
vie avec Schaub, Mmes de Tencin, de Colîgny & de 
Mimeure, Fontenelle, le médecin Aftruc, quelques-unes 
des perfonnes qu'il avoit connues à la cour de Lorraine, 
& les Allemands & les Polonois que leurs aflSures ame- 
noient i Paris. 

Dans cette fociété, Mme de Tencin étoît dite & s'ap- 
peloit elle-même la femme de Schaub. Celui-ci s'appeloit 
le Petite à caufe de fa petite taille probablement, & 
Hoym le Grand. Schaub lui écrivoit Mon cher grand. On 
y ajoutoit quelquefois Tépithète de dégoùté(X). La femme 
dUoym, mais je crois en tout bien tout honneur, ce que 
je n'affirmerois pas du tout de Schaub & de Mme de 
Tencin, étoit Mlle de Garge d'Ormoy, dont nous parle- 
rons plus tard, à propos du teftament dTHoym. 

C'eft d'alors qu'il faut faire dater la vie la plus heu* 
reufe & la plus brillante dTioym : c'eft alors que, fans 
négliger les afiàires de fa cour, il s'occupa tout à fait 
adivement de tableaux, de porcelaines, de bronzes, de 
livres furtout, tout en menant la vie d'un homme du 

penfe ce qu*Hoym avoit Hit de cette maifon. Remplie de beaux 
meubles, de porcelaines, de tableaux, elle avoit mérité la phrafe citée 
plus haut de Mme de Mimeure. Il eut encore, j'ignore à quelle époque 
précife, mais au moins en 1724, une maifon de campagne à Saint-Cloud, 
appartenant à un M. Defchamps. Hoym racheta, en 1724, 700 francs, 
45 ormes que M. Defchamps avoit vendus aux fieurs Martin & Lahaie, 
charrons. Q vouloit probablement conferver ces arbres pour Tomement 
de fon jardin Cgnmd-livre A). 

(i) Notre grand d^ûté eft fommé de comparottre le foir de ce jour- 
d*huy, 28 oâobre, devant fes juges aflemblés chez M. de Noce, où 
amples correAions luy font deftinées préalablement au fouper, pour 
toutes les afllàires quMl aura finies hier pendant que le Petit même, 
tout petit quMl eft, n'a pu être admis. Qu'il s'en tienne donc averti, & 
en tremble plus ou moins, félon qu'il fe ponera. (Lettre de Schaub à 
Hoym, fans date, mais de 1721.) 
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monde très-répandu. Outre fes nombreufes correfpon- 
dances avec fa cour & avec divers agens de la Saxe 
dans les cours étrangères tels que M. Lecoq à Londres, 
M. de Lagnafc en Efpagne, M. de Broffe à la Haye, il 
lifoit & écrivoit beaucoup. Un volumineux recueil de 
bons mots & de remarques littéraires que je publierai 
un jour fi je trouve un éditeur, eft un témoignage de 
fon amour pour la ledure & pour le travail. Il confa- 
croit une partie de fes nuits à la leéture (i). Montargon 
écrivoit le 25 odobre 1721 : 

(i) Nous devons à Montargon une fî curieufe lettre fur les relieurs 
& les maroquins, que mes collègues bibliophiles me fauront peut-être 
gré de le leur faire connottre. Suivant Tauteur de la Saxe galante (le 
baron de Polnitz ou Solignac Lapimpie, 1734, p. 378 à 381), Montar- 
gon étoit fils d'un notaire de Chaillot. Il étoit venu en Pologne avec 
Tabbé (depuis cardinal) de Polignac, & s'étant attaché à la maifon 
Bielinski, il étoit parvenu à être gentilhomme de la chambre du roi 
Augufte II. Ceft lui qui fut chargé, en 1713, de faire retourner Mme de 
Cofel (d'abord comteflTe de Hoym & belle-fœur de Charles-Henry) à 
Drefde, lorfqu'elle voulut aller trouver à Varfovie Augufte, devenu 
amoureux de Mme de DenhoflT (née Bielinska , fœur de Mme de Be- 
fenval, & tante du fameux baron de Befenval). 

Il fe méloit de toutes fortes de cbofes & faifoit de fréquens voyages 
de Paris en Allemagne & en Pologne. C'ed lui que le prince éleAoral de 
Saxe, fe trouvant à Paris en 171 9, envoya à Drefde pour prelTer la 
nomination au cardinalat (qu'avoit Augufle II, comme roi de Pologne) 
de l'archevêque de Bourges (Léon Potier de Trefmes). Le cardinal fit 
avoir pour ce fait une penfion de 2000 francs fur un bénéfice à Mon- 
targon, & cependant, dans une lettre de i7Ai.à Hoym, il dit que ce 
qu'il a dans le fyfléme conilitue à peu prés toute fa fortune. Dans une 
lettre du 11 mars 1722, il dit à Hoym que le cardinal Dubois pour- 
roit lui donner une penfion fur un bénéfice, & il avoit penfé à entrer 
dans les ordres. Hoym obtint même du cardinal de Noailles des lettres 
dimiflbriales adreffées à l'évèque de Culm à cet effet O^^tres des 12 avril 
& 28 mai 1721). (M. de Suhm, envoyé de Pologne à Paris, à qui le 
cardinal auroit promis 4.0000 francs pour obtenir fes bons oflîces, moins 
heureux, mourut en 17 19, fans avoir rien eu. Le cardinal s'étoit borné 
à donner 6000 francs à fon fils après le décès du père.) 

Montargon avoit agioté auffi dans le fyftème. Dans plufieurs lettres 
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« Pai appris votre fluxion fur les yeux. Je crains fort 
que vous ne Tayez méritée à force de travail & de lec- 
ture. Je connois ce que vous êtes capable de faire là- 
deflus, & que quand vous vous y mettes il n'y a ni heure 
ni fanté qui tienne, « 

péprouve pour cette époque le même embarras que 
pour les années 1716&1717. Dya beaucoup de lettres, 
mais ces lettres étant échangées entre gens qui fe voyoient 
conftamment, font des invitations, des rendez-vous & des 
allufions, fouvent à mots couverts, à ce qui s'étoit pdffé 
la veille entre les correfpondans ou à ce qui devoit s'y 
paiTer le lendemain. Elles donnent donc peu de lumières 
& de renfeignemens fur les aftions d'Hoym. 

Il réfulte feulement de leur enfemble que Mme de 
Tencin, Mme de Coligny & d'autres encore fe fervoîent 
aflez utilement, la première furtout(i), du crédit de 

de 1721 & 1722^ il prie Hoym de faire pour lui comme pour lui-même. 
Ceft lui qui s'occupoit de procurer à Hoym & à d^autres perfonnes 
qu'il connoiflbit, des étoffes turques, du vin de Hongrie & des maro- 
quins (voyez Tarticle de la bibliothèque de Hoym), en un mot qui faifoit 
à titre gracieux la plupart de fes commifiions. C'étoit déjà ainfi en 171 8, 
puifqu'on voit, dans une lettre de la préfidente Ferrand, qu^Hoym Tavoit 
chargé d'aller la voir en fon nom. 

Je me demande s'il n'étoit pas le frère, ou au moins le parent d'une 
dame Suzanne de Montargôn, veuve du (leur Decazes, direâeur dans les 
fermes du Roi, qu'un M. de Ruben (Jean-Philippe), ancien gentilhomme 
d'ambaflade de M. de Rottenbourg, & originaire de Brandebourg, mais 
naturalifé en 1735, fît fa légataire univerfelle par teftement du 26 oc- 
tobre 174.3. M. de Ruben avoit été en penfîon chez les époux Decazes, 
& bien foigné par eux, & la veuve demeuroit avec lui au moment de 
fa mon. Cette perfonne avoit polTédé à l'époque une grande maifon rue 
Blanche, fur l'emplacement de laquelle efl aujourd'hui une partie de 
l'églife de la Trinité, & qui a appartenu à mon père de 1822 à^ 1850. 
Ceft dans les titres de cette maifon que j'ai vu cela. 

(i) Il eft vrai que fi le S' de la Haye n'a pas menti, elle étoit bien 
en pofition par elle-même d'obtenir direâement beaucoup de chofes de 
Dubois, malgré fes liaifons préfumées avec Hoym, & indubitables avec 

T. I Cl 
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Schaub & de celui d'Hoym. Il femble même qu^ils pu- 
rent aider à la fortune de l'abbé de Tencin (i). 

Suivant ces mêmes correfpondances , Hoym voyoit 
fréquemment, & aflfez intimement, les frères Paris, & 
leur donnoit ou leur procuroit des vins de Hongrie; il 
étoit auffi dans les meilleurs termes non-feulement avec 
Pabbé Dubois, mais avec MM. de Morville & de Bre- 
teuil; il connoiflbit & voyoit fréquemment du Fay & 
le cardinal de Rohan, très-grands bibliophiles tous deux. 

Peu après fon arrivée à Paris, le 30 feptembrc 1700, 
Hoym écrivoit à Fleming que ce feroit femer pour 
recueillir que d'envoyer à Dubois, qui rPeft pas^ dit-on^ 
infenfibïe à rintérét^ quelques antals (2) de vin de Hon- 
grie, en attendant quelque chofe de plusconfîdérable(3). 

Malgré ces bonnes difpofitions à l'égard de Dubois, 
Hoym remarquoit avec humeur, le a oôobre 1700, 
que ce premier minifhre l'avoit reçu debout, ce qui ne 
s'étoit jamais fidt à fon égard quand il avoit été en France 
comme fimple particulier, & infiftoit pour qu'on lui 
donnât le caraftère de minifhre qu'il n'avoit pas encore. 

Le 10 novembre, raflurant fa cour fur la crainte qui 



Schtub. Voyez dtns la vie privée (minufcrite) de Dubois le récit d^une 
rencontre de Tauteur avec Mme de Tencin fur Tefcalier du Cardinal. 

(i) Mme de Tencin écrit à Hoym» en 1721, je crois : u Si vous 
avaliez (j^O à Verfailles ce foir, je vous prie de vous fouvenîr de Be- 
iançon, de Nantes & de Marfeille» qui peut être vacant par la démiffion 
de rarchevèque d* Arles. » U femble bien qu^elle parloit là pour fon frère. 

(2) L^antal eft une mefure de Hongrie contenant 54 pintes 13 de 
Paris; il y a le grand antal ou eime, qui en contient 78.18* ÇPauSon^ 
p. 803.) 

(3) Archives de Drefde^ 646, vol. I» aux dates citées. Fleming difoit 
d^abord quMl falloit fans doute à Dubois de trop gros morceaux , & vous 
connoifiTez, ajoutoit-il, notre état. Cependant il envoya peu après du 
linge de Saxe par Montargon. 
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la pourfuivoit toujours d'une alliance de la France avec 
le Czar, il écrivoit ces paroles pleines de fagacité : w II 
n'y aura aucune liaifon avec le Czar tant que les con- 
feils de l'abbé Dubois feront écoutés, lefquels auront 
toujours le deffus, malgré les petits écarts que le Régent 
lui fait quelquefois, puifqu'outre le grand crédit de ce 
mîniftre fur l'efprit du Régent, il a l'avantage d'avoir un 
plan, au lieu que le Régent n'en a pas, & ce plan étant 
celui de Stanhope ou en approchant, il ne fauroit être 
favorable au Czar. Il eft vrai pourtant que l'abbé Du- 
bois, par complaifance pour le Régent, ne laifTe pas 
quelquefois de s'en écarter, mais jufqu'ici il y eft encore 
prefque toujours revenu, & le Régent, qui fuit prefque 
toujours les idées qui lui viennent fans s'arrêter trop à 
aucune, eft ordinairement entraîné & fixé par celles de 
l'abbé Dubois, lefquelles, fi elles ne font pas accompa- 
gnées d'autant de lumières que celles du Régent, font au 
moins foutenues par quelque chofe de plus folide, & 
comme je viens de le dire, par un plan fixe & fuivi dont 
le Régent eft incapable auffi bien que Law, qui l'avoit 
quelquefois égaré (i). r> 

En même temps il fe plaignoit d'avoir perdu de l'ar- 
gent dans le fyftème, & demandoit une augmentation de 
fes appointemens(a). Il n'avoit alors que 4000 thalers. 

Le a4 février 1721, Hoym, annonçant à Fleming la 
mort de Stanhope, difoit que le Régent, fur qui il avoit 
une grande influence, avoit été touché de cette mort 
plus que d'aucune chofe de fa vie (3). On attend, ajou- 
toit-il, le chevalier Schaub, chargé de donner de nou- 



CO archives de Drefde^ 646, vol. I. 

(2) Lettre du 11 novembre, ibid, — (3) Ibtd,, vol. de 1721. 
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velles aflurances à la France, que le changement de mi- 
niftère n^en apportera aucune aux relations des deux pays. 

La mort de Stanhope ne changea rien en effet à la 
liaifon qui uniffoit alors la France & l'Angleterre, le 
Régent étant, comme Ta dit Saint-Simon, perfuadé que 
fi le Roi venoit à mourir, le roi d'Angleterre étoit le feul 
fouverain qui pût & voulût le foutenir contre Philippe V, 
quelle que fût la valeur de fa renonciation. Malgré fon 
attachement pour le Régent, Saint-Simon a flétri une 
politique telle que les gens qui avoîent repréfenté la 
France à l'étranger fous le règne de Louis XIV ne pou- 
voient fe réfoudre à la fervir & à recevoir leur direâion 
des envoyés de l'Angleterre. 

La Saxe, qui croyoit pouvoir compter fur l'appui de 
l'Angleterre contre la RuiBe, ne défiroit rien de plus 
que la continuation de cet état de chofes. Au refte la 
France étoit animée à fon égard des meilleures difpo- 
fitions. Suivant fa fage politique, elle s'appuyoit fur les 
petites puiflfances allemandes pour gêner & contenir les 
grandes. 

Le miniftère firançois vifoit toujours à établir une 
alliance folide entre la Saxe Sa la Bavière. Hoym, ami de 
la France , & fentant que cette puiflfance pouvoit empê- 
cher la maifon d'Autriche d'abufer de la néceffité où 
étoit la Saxe de s'attacher à elle, penfoit que la Saxe 
pouvoit, à l'égard de la France, jouer le rôle qu'avoit fi 
brillamment rempli la Suède (i) au fiècle précédent. 

Plus tard il avoit conçu un projet plus vafte : joindre, 
à l'aide de l'alliance fi-ançoife, la Siléfie à la Saxe & à la 



(i) Réponfe d*Hoym à fes initrudlons. Archives de Drefde, 646, I, 
Leipzig, 29 avril 1720. 
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Pologne, & former par la réunion de ces trois États, fous 
le fceptre de la maifon de Saxe, une troifième grande 
puiflance allemande, placée comme un coin entre la 
Pruffe & les États d'Autriche. Telle fut Pidée de toute 
fa vie. Elle lui attira la haine de la PrufTe & amena pro- 
bablement fa perte (voyez p. 7a). Cette idée vraiment 
digne d'un homme d'État, M. de Chauvelin, égaré par 
les renfeignemens malveillans de M. de Monti & tenant 
toujours Hoym en fufpicion, ne la comprit pas ou la 
repoufia. Quel fervice auroit rendu à la France & aux 
petites puiflfances allemandes le miniftre françoîs qui 
auroit mis Hoym à même de la réalifer ! Quoi qu'il en 
foit, cette conception d'une fi profonde politique fera 
la gloire dlîoym. 

Vis-à-vis d'une cour auffi bien intentionnée que celle 
de Verfailles, le rôle d'Hoym étoit fiicile ; auffi fe bor- 
noit-il à informer fon gouvernement de ce qui fe paifoit 
à Paris & à faifîr toutes les occafions d'augmenter la 
grandeur & l'influence du roi de Pologne. Le Roi défi- 
roit beaucoup le titre de Majefté, qu'on n'accordoit pas 
alors aux rois éleâifs. Hoym en avoit fait une condition 
dans des négociations, qui n'aboutirent pas, pour la no- 
mination de Dubois au cardinalat, fur la préfentatjon 
du roi de Pologne. 

Sa correfpondance plaifoît beaucoup & paroiflbit tou- 
jours trop courte (i) ^ Augufte le Fort, qui, ne fàifant 
pas pofitivement profeffion de chafteté ni de tempérance, 
pouvoit reconnoître plufieurs de fes aventures dans 
celles que fon miniflre lui racontoit. Voici en quels 



(1) Fleming, 7 mai 1721. 
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tennes plaifans Hoym annonçoit au Roi ravénement de 
Mme d'Aveme (i) : 

u La nouvelle fultane du Palais-Royal a conclu fon 
marché avec de fi grandes précautions & une telle pré- 
voyance, qu'outre Pexil de la fultane difgraciée, qu'elle 
a exigé comme une condition fine qua mn^ elle a encore 
ftipulé des fommes marquées, tant pour elle, tant pour 
fon mary, tant pour fes domeftiques, &c., de forte qu'il 
n'y a pas eu jufqu'au marmiton de la maifon qui ayt été 
oublié; ce qui a fait que dans la fomme totale il s'eft 
trouvé des parties brifées comme ay livres, 15 fols, &c. 

u Cela a donné occafion à dire que fon vainqueur 
étoit entré comme Enée dans le lac d'Aveme, avec le 
rameau d'or, w 

Il eft permis de croire qu'Hoym, lié avec Noce, parloit 
plutôt là fuivant les récits malicieux des roués que fuî- 
vant la vérité (2). 

On verra aux pièces juftificatives (n* XVUT) avec quel 



(i) Archives de Drefde^ année 1721, vol. II, f» 257. Lettre du 23 juin 
172 1. 

C2) Moins de dix-huit mois après, il racontoit la difgrâce de cette 
même fultane en termes non moins plaifans : 

«( Le voyage de Rheims a été fatal à Mme d^Aveme, qui eil entière- 
ment fur le côté. On dit que le duc d'Orléans Ta remerciée en termes 
dont on fe fen quand on congédie quelque grand officier de la Cour. On 
ajoute qu'il luy a envoyé Coche, un de fes valets de chambre, pour luy 
dire qu'il étoit iitché de cette féparation, mais qu'elle étoit néceffaire, 
puifque leur commerce commençoit à faire trop de bruit dont le monde 
& que cela pourrolt leur nuire à Pun & à C autre & faire tort à leur répw 
tation. Ce qu'il y a de férieux dans cette plaifanterie, c'eft qu'on a en 
effet inflnué au duc d'Orléans qu'à l'approche de la majorité il ne feroit 
pas bienféant de donner au Roy un tel exemple, & qu'il a pris la réfo- 
lution de n'avoir plus de maitreife déclarée, n 

(Lettre d'Hoym, du 9 novembre 1722, Archives de Drefde^ vol. Ill, 
f^3o9.) 
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foin Hoym inftruifoit (k cour de Pétat des efprits en 
France & de tout ce qui s^ paifoit, 6c cependant, cette 
année 1721, il fut atteint d'un mal d'yeux qui lui in- 
terdit i peu près tout travail, depuis le commencement 
d'oftobre jufqu'en février i7aîi(!). 

On crut pendant quelque temps qu'il perdrolt un 
(Eil(a). Nous avons vu que Montargon attribuoit fa ma- 
ladie à l'excès de leéhire. Son frère aîné (de Gutebom), 
qui étoit alors à Londres, lui aifignoit une tout autre 
cauie : c'étoit, fuivant lui, le fruit des guerres de PamourQ^^. 
Hoym prêtoit aux deux interprétations. 

Le comte de Saxe, qui fervit depuis fi brillamment la 
France, venoit d'acheter de M. de Sparre le régiment 
de Royal-allemand. Il eut à ce fujet des difficultés que 
fon caraâère bouillant n'arrangeoit guère; dans deux 
lettres Hoym lui donna d'excellens confeils & il lui 
obtint un congé C4). 

Ceft furtout dans le cours de cette année quHoym 
arrangea fes affaires d'argent. Dubois venoit d'être nommé 
cardinal (juillet i7ai), & Hoym l'avoit félicité avec le 



CO Lettre de Mme de Viczthum, du 15 mars. 

(2^ Lettre de Manteufel, du 3 janvier 1722. 

Ca) Lettre du S décembre. Dana cette lettre, il fe plaignok que M. de 
Bothmar, leur beau-frôre, lui eût pris connoifance avec un fouttu direSeur 
qui lui ayoit fait placer 32 000 écus dans les aSions (Ijc), puis il propofoit 
à Hoym d^époufer une nièce du lieutenant général Schmectau. Ce frère 
étoit un original qui vivoit alors à Londres à fa guife, ne voyant, 
difolt M. de Bothmar, que des gens avec qui il ne fe gènoit pas. Il avoit 
eu envie de venir prendre les eaux de Bourbon, mais Lecoq engageoit 
Hoym à Ten dlfluader. i» H vous embarrafleroit à Paris, & les reUtions 
fimt meilleures de loin que de prèe. t« (Lettre de Lecoq, 6 avril 1722O 
Ce frère atné eft le mari de Mme de Co(el. Son hiftoire eft trèa-joli- 
ment racontée dans la Saxe galante* 

(4) Pièce juftificitive n» XIX. 

C4 
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plus vif emprefTement de cette promotion fi ardemment 
défilée. Une lettre Cuis date de Schaub, mais qui me 
paroit être de i7ai, lui apprend que le Cardinal porte 
avec lui fin papier^ pour le faire figner au Régent, u II 
(Dubois) eft très-impatient de voir avec nous, ajoute 
Schaub, l'ouvrage du G. P. (yfOCO- Eft"îl ^^ ou près 
de l'être & y auroit-il de la poffibilité que^nous puiffions 
la porter ce foir à Verfailles ? « 

Le papier dont il s'agit étoit une ordonnance de 
350000 firancs que le Régent donna à Hoym pour l'in- 
demnifer des pertes qu'il prétendoit avoir fubies(2) dans 
le fyftème de Law, mais cette fomme ne fut pas intégra- 
lement payée, & je crois qu'elle fut changée en as 000 
de rentes viagères. 

Je ne fids fi c'eft au mal d'yeux dont foufïroit Hoym 
qu'il faut attribuer l'efpèce de défenchantement qu'il 
afFeftoit à cette époque à l'égard de la France. 

u Je ne trouve plus ce pays-ci le même, écrivoit-il le 
a4 juillet au baron d'Orte. Je ne fkis fi c'efl lui ou moi 
qui avons changé, mais il n'a plus pour moi le même 
attrait. Le commerce du monde n'efl plus fi animé qu'il 
étoit de notre tems. L'augmentation ou le dérangement 
des fortunes de prefque tous les particuliers occupe 
prefqu'exclufivement tout le monde, & cela a fait perdre 



(i) G. p. iignifie-t-il le grand préiident, & s'agit-il là des lettres per- 
fanes ou au contraire des Paris & du Vifa? Ce paiTage eft très embar- 
raiTant & difficile à expliquer. 

(2) Hoym difoit & fembloit prouver quMl avoit apporté en France, 
en 1720, 202873 florins de Hollande, faifant 936206 francs de France, 
mais cette fomme eft li confidérable que j*ai peine à croire, furtout 
quand je lis la lettre de Mme de Vitzthum citée plus haut, p. 30, 
qu'Hoym ait alors pu la poiTéder. Sa fœur lui auroit certainement parlé 
de ce fait. H devoit y avoir là-deffous une combinaifon de Schaub. 
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beaucoup aux plaifirs, qui ne font faits que pour les 
fàinéans. y» 

Le même jour, 24 juillet i7ai, il écrivoit prefque les 
mêmes chofes au comte de Kœnigfeg (copie de la main 
de H. de Sahr) : 

u Paris, le 24 janvier 1721. 

u Tout eft à préfent dans une parfaite inaâion ; on 
fort de l'agitation d^lne fièvre chaude & on eft tombé 
en une langueur dont on pourroit bien ne point revenir 
de fitôt. Cela influe même beaucoup fur le commerce 
du monde, qui n'eft plus fi animé qu'il l'étoit autrefi>is. 
De Pamour, du jeu & de la bonne chère qui font, comme 
vous favés. Pâme de la fociété, il ne refte plus que 
Tamour, qui ne perd jamais fes droits, encore ne fais-je 
point s'il n'en a pas perdu, & fi les gens occupés de 
l'augmentation ou du dérangement de leur fortune ne 
lui doivent point un tribut qu'il n'appartient qu'aux 
gens défœuvrés de lui payer. Pour le jeu & la table, ils 
font fort négligés. Les fpedacles ont été un peu ranimés 
par Baron, mais la perte de la Joumet & deBobourg(i), 
de Guérin & de la De BrofTe, qui font tous morts ou 
retirés, ont fait perdre d'un côté ce qu'on a regagné de 
l'autre. M. le cardinal de Rohan eft fort occupé des af- 
fiiires de la cour de Rome, & Mme la princefle d'Epinoy 
de fon procès. Cela interrompt beaucoup la fociété qu'il 
y avoit chez eux. On parle toujours du voyage du Car- 
dinal à Rome, cependant fon départ paroît n'être pas 
aufli proche. Ce fera une perte pour Paris qui ne fera 
pas aifée à réparer. Je puis afliirer à Votre Excellence 
qu'il y a des momens où je regrette fort les petits fou- 
Ci) Voyez pièce n» XVI. 
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pers de Drefde, que le retour du Roi & des dames polo- 
noifes n'auront fans doute pas gâtés. Je trouve Mine de 
Kœnigfeg bien heureufe d'avoir quitté Paris fur la 
bonne bouche, & il eft heureux pour Paris qu'elle en 
foit partie à tems pour en emporter une idée qu'elle 
n'en emporteroît pas fi elle le quittoit à préfent. n 

u Vous avez raifon, écrivoit-il au baron de Lorme le 
a4 janvier. Paris n'eft plus fi beau, les vitres de papier 
VenUttAJfettt. vi 

Le 6 février, il mandoit à M. de Saint^phorin (fujet 
fuifle, miniftre d'Angleterre à Vienne) : 

w Vous me demandez ce qu'on penfe à cette cour de 
la conduite de celle de Vienne.... U faut vous guérir de 
l'erreur où vous êtes de croire qu'on penfe icy. On n'y 
penfe point, ou fi on y penfe, ce n'eft pas à nos affaires. 
Cette coiu-, toute occupée des affaires intérieures du 
royaume, ne fonge guère à celles du dehors. Je penfe 
qu'il en eft à peu près de même chez vous, j'entends en 
Angleterre, & vous devez vous en apercevoir, y» Ailleurs 
(15 juillet) il lui dit que les Suifles l'ont dégoûté des 
François. 

Ses correfpondans de Saxe n'étoient pas, eux, fi dé- 
goûtés de la France, car dès cette année il étoit accablé 
de commiffions. C'étoient des perruques de la Salle, fit- 
meux perruquier de Paris, qu'il fidloit envoyer au Roi 
CM* de Vitzthum envoyoit la mefure & la couleur de 
cheveux défirée), à M. de Vitzthum, pour lui-même, 
au comte Tobianski; il expédioit de l'eau des Cannes au 
comte de WatzdoriF. 

Le comte Wackerbardi, dont nous aurons occafion de 
parler plus au long, lui demandoit, le 23 juillet, de la 
peau divine^ qui étoit admirable pour les fluxions ; mais, 
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réfléchiflânt que la pefte étoit en France (à MarfeîUe), 
Q fe ravifoit & préféroit les fluxions à des accidens plus 
fâcheux. Cependant il reçut fa peau divine. 

Le roi de Pologne ayant appris par Montargon que 
M. de Vandeuil (qui tenoit une académie à Paris, rue 
des Canettes) avoit une cavak barbe ou arabe fi vite, 
qu^ fe fàifoit fort d'aller avec elle de Paris à Rome en 
fix jours, manifeftoit \t 2.1 mai le défir d'acheter cette 
bête ou fon poulain & en demandoit le prix. 

Enfin, un peu plus tard, le a janvier lyaii, M. de Lut- 
zelbourg le prioit d'expédier au Prince royal le cuifinier 
Taillefer. On lui donnoit 300 thalers de gages, l'argent 
pour fon vin, 4 livres de viande par jour & fes autres 
profits. S'il vouloit, ajoutoit M. de Lutzelbourg, amener 
un bon aide pour moi, cela me feroit bien plaifir. Plus 
tard, le même comte de Lutzelbourg lui demandoit un 
carrofTe pour le Prince royal. J'ai imprimé fa lettre, qui 
m'a paru curieufe (n* XXI des pièces). 

Le duc de Saint-Simon venoit d'être nommé ambafla- 
deur en Efpagne. Hoym, par fes relations avec Schaub, 
étoit bien à même de connoître, au moins d'après la 
manière de voir de Dubois, comment les chofes s'étoient 
paflTées. D ne fera donc pas fans intérêt de voir en quels 
termes il rendoit compte de cette nomination à fon gou- 
vernement, le 27 oftobre 1721. 

uLe duc de Saint-Simon, qui va en Efpagne de la part 
de cette cour, eft parti d'ici le as de ce mois. On a été 
fort furpris ici de l'envoi de ce dernier, lequel, quoique 
dans le fond attaché à M. le Régent, n'eft pas moins 
connu par fon attachement au parti des janféniftes que 
par fon inimitié contre le cardinal Dubois, deux qualités 
également propres à lui donner l'exclufion. D'ailleurs le 
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caraftère de fon efprit naturellement inquiet & remuant, 
& la confiante oppofitîon qu'il a fait paroître à toutes 
les mefures prifes en conféquence du préfent fyftème 
contre lequel il s'eft toujours ouvertement déclaré, pou- 
voient faire craindre, & avec raifon, qu'il ne tienne 
en Efpagne une conduite peu conforme aux vues du 
Cardinal ni fort adaptée au genre de liaifon qu'on a pré- 
fentement avec cette cour (d'Efpagne), Toutes ces rai- 
fons n'ont pu arrêter le choix de M. le Régent, qui, à la 
vérité, n'a point été volontaire, mais en quelque manière 
déterminé par furprife & par la prefTante importunité du 
duc de Saint-Simon, qui s'étoit par hafard trouvé préfent 
à l'ouverture des lettres du roi d'Efpagne. Il a été le 
premier à demander à M. le Régent une grâce, laquelle, 
quoique déjà deffinée à une autre, ne pouvoit lui être 
refufée fur un prétexte qui ne s'accordoit point avec la 
furprife qu'on avoit fait paroître de la demande du Roi 
Catholique, qui devoit avoir l'air d'un in-promptu. r» 

Le cardinal Dubois, encore moins préparé à cet inci- 
dent qu'à la nouvelle qui venoit d'arriver, & le regardant 
comme le contre-temps le plus fâcheux.... après avoir 
fait convenir M. le Régent des inconvéniens qui pou- 
voient en réfulter, feignit d'y acquiefcer. Cependant il 
fe fervit d'une autre voie pour infinuer à M. le Régent 
que ce feroit une occafion favorable pour procurer au 
chevalier d'Orléans le rang de Grand dTEfppgne & les 
honneurs du Louvre, déjà accordés à fon c^et par rap- 
port à fon évêché. Cet expédient auroit pu plaire au 
Régent, mais il fe trouva trop engagé (i). 



(i) Le 27 avril 1722, Hoym racontoit en ces termes le retour du Duc : 
" Le duc de Saint-Simon cft de retour d^Efpagne, où il s'eft fort bien 
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Pai peine à croire que le Régent ait jamais eu Pidée 
de fe feire roi de Pologne. Cependant la cour de Saxe 
fe défioit de quelque chofe de femblable. Il réfulte d\ine 
longue & importante lettre de M. de Fleming à Hoym, 
de Drefde, 115 février lyaa, que Dubois avoit fait pref- 
fentir la cour de Saxe {ur l'importance que l'Eleâeur 
pouvoit attacher à la couronne de Pologne. 

Fleming difoit nettement que fi on laiflbit au Roi le 
titre de roi héréditaire, en ajoutant à la Saxe un terri- 
toire fuflBfant pour la dédommager des dépenfes caufées 
par la nomination du Roi au trône de Pologne, on pour- 
roit le porter à 'céder immédiatement cette couronne, & 
qu'il aideroit même plus effedivement que qui que ce 
foit la puifTance avec laquelle il auroit traité à en prendre 
poiTeffion. 

Le !ii2. juin de la même année, Hoym écrivoit à Fle- 
ming que le Cardinal, dînant chez lui quelques jours 
auparavant & fe trouvant placé à table en face du por- 
trait de M. de Fleming, avoit dit : u Voilà un homme 
qu'il fiiut que je gouverne quelques jours ou qu'il me 
gouverne. '•» Puis appelant le chevalier Scbaub^ qui efi fort 
dans fa confidence^ il lui fit raconter plufieurs particularités 
qui fitoient pajffées entre lui (ScbauV)^ Votre Excellence & 
Stanbope^ qui eft toujours le héros du Cardinal. 

Si cette idée fe préfenta au Régent, il eft probable 
qu'elle ne refta pas dans fon efprit. Il eft vrai que la mort 
de Dubois & celle de ce prince n'arrivèrent pas bien 
longtemps après cette ouverture. 

conduit, & même mieux qu'on ne s*y étoit attendu, par rappon à de 
certains différends particuliers entfe luy & le cardinal Dubois, mais.... 
il a eu plus d'attention à fa conduite à Madrid qu'il n'en avoit en ce 
pays, du moins on paroit en ûtre fort content. « (^/frckiyes de Drefde.') 
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pai dit plus haut qu'obéiflant au défir du roi de Po- 
logne, Hoym le tenoit au courant de toutes les aven- 
tures plaifantes qui arrivoient ou étoient racontées à 
Paris comme vraies. Dans une de fes dépêches il ra- 
conte (i) que la princeffe de Conti étoit très-mal avec 
fon mari, & qu'un jour ce prince ayant entendu du bruit 
chez elle & prétendant y trouver le comte de Saxe, y 
étoit monté, furieux, u Si vous aviez cru trouver ici 
quelqu'un, lui dit la princeffe, vous n'y feriez pas en- 
tré! r» Le Régent ayant reproché cette fcène au prince 
de Conti, il dit qu'il avoit bu & que vingt de fes valets 
l'attefteroient. Et moi^ lui répondit le Régent, pen ferai 
venir trente des miens qui vous diront que quand on eft ivre il 
fautfe coucher, 

Hoym n'aimoit pas le chancelier d'Agueffeau. Nous 
verrons plus loin qu'il le cite comme un modèle du cour- 
tifan. Voici en attendant une hiftoire affez ridicule qu'il 
raconte à fon fujet. 

u La dernière fonftion du chancelier d'Agueffeau a été 
d'aller, peu de jours avant fa retraite, conjointement avec 
le maréchal de Villeroy, repréfenter à M. le Régent 
l'indécence & le manque de refpeâ: qu'il y avoit dans 
l'habillement des femmes, & furtout dans la mode des 
robes détrouffées. Ils propofèrent là-deffus un règlement 
pour interdire aux femmes de paroître en public, & fur- 
tout aux fpeftacles, avec de pareils habillemens. M. le 
Régent, qui n'avoit pas été tout à fait entraîné par la 
gravité des perfonnages & fe moquoit de celles de leurs 
belles remontrances, leur répondit : u Meffieurs, tout ce 

(1) 21 décembre 1721 (^Archives de Drcfde). Cette lettre amufa beau- 
coup le Roi. 4i Vous ne faurlez mieux faire votre cour que d^en écrire de 
pareilles fouvent, >i lui mandoit M. de Manteufel. 
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u que je puis vous dire, c'eft que pendant ma régence 
u je trouflerai tout autant de femmes que je pourrai, 
u mais je n'ordonnerai point qu'on en trouffe (i). t» 

Le ay avril i7aa, Hoym annonçoit la difgrâce de 
M. de Noce, dont il femble avoir fort bien jugé le ca- 
radère. 

u U y a eu encore un autre événement à la cour de 
M, le Régent, qui a feit beaucoup de bruit, moins par 
fon importance que parce qu'on ne s'y étoit point at- 
tendu. C'eft la difgrâce, ou au moins l'exil du comte de 
Noce, qui étant fils du feu marquis de Fontenay, gou- 
verneur de M. le duc d'Orléans, & ayant ainfi été élevé 
avec ce prince, a toujours confervé avec luy beaucoup 
de âmiliarité & a toujours été regardé comme un de fes 
favoris. 

u C'eft un homme de génie, mais fort violent & fouvent 
aiTés inconfidéré dans fa conduite & fes difcours, qui 
ne font pas toujours renfermés dans les bornes d'une 
prudence fort exaâe. Il a été moins célèbre par fes fer- 
vices (étant naturellement peu porté, ny même fort 
propre aux aflàires) que par fes illuftres inimitiés. C'eft 
luy qui de tout tems avoit ofé fe déclarer ouvertement 
contre Law, & qui a été même le principal moteur de 
fon éloignement. Plufieurs autres favoris & miniftres 
s'étoient fouvent reffentis de fa bonne ou de fa mauvaife 
volonté. Sa haine pour le cardinal Dubois & les dé- 
marches imprudentes auxquelles elle l'a engagé l'ont 
enfin perdu. 

u II avoit eu autrefois des liaifons fort étroites avec le 

(i) Lettre du 9 mars 1722 (Archives de Drefdâ). Voyez encore aux 
pièces jultificatives, n* XXH, une lettre d^Hoym du 6 avril 1722, racon- 
tant une flnguliére intrigue de Mme de Sabran & de Mme de Prie. 
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Cardinal, auquel il n'a même pas été inutile du tems de 
fes premières négociations. Depuis il a cru avoir fujet 
de s'en plaindre, & foit qu'il l'ait eu en efFet, foit qu'il 
n'ait pu Amplement pardonner au Cardinal fa fortune & 
fon élévation, il n'a point donné de bornes à fon ani- 
mofité contre luy. Le Cardinal, de fon côté, affure que 
ce n'a été qu'un fimple caprice de fa part, & il dit à 
ce fujet, pour prouver la partialité qu'il a toujours eue 
pour luy, que c'eft même un des bons contes de M. le 
duc d'Orléans, lorfqu'il dit que le Cardinal luy a propofé 
férieufement de mettre Noce dans fes confeils. Quoi qu'il 
en foit, les chofes en étoient venues au point que M. le 
duc^ d'Orléans a cru l'éloignement du comte de Noce 
néceffaire au bien des affaires, & pour feire connoître 
qu'il n'approuve point qu'on attaque ceux qu'il a rendus 
les dépofitaires de fon autorité. 

u Les amis du Cardinal font fâchés que cela fe foit fait 
à fon occafion, la haine d'un homme auffi violent pouvant 
avoir de fâcheux retours. Mais il faut rendre la juffice 
au Cardinal qu'il n'a point agi luy-même contre fon en- 
nemi, au moins n'y a-t-il point paru, & il eft fur que pré- 
cédemment il s'eft toujours expliqué fur fon fujet avec 
beaucoup de retenue & de modération (i). r» 



(i) Dépêche du 27 avril 1722, Archives de Drefde^ vol. III, f» 117 v«. 
Hoym, comme nous le verrons plus tard , avoit fait beaucoup d^aifaires 
de curiofités avec M. de Noce. Auflî, lors de fa diCgràce, lui écrivit-il la 
lettre fuivante : 

«( Vous m^avez rendu juftice, Monfieur, quand vous avez compté fur 
la part que je prenois à votre éloignement. J'y ay été en effet très- 
fenlible, & j'ay trop connu, Monfieur, ce que vous valez pour ne point 
être extrêmement touché de la perte d'une fociété comme la vôtre. Je 
ne vous fais point de complimens fur votre di^râcc ; c'efl: , félon toute 
apparence, une chofe trop paffagére pour s'y arrêter. Je ne me plains. 
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Le ai août fuivant, dans une lettre dont renlèvement 
du maréchal de Villeroy eft le fujet, il feifoit fuivre 
fon récit des réflexions luivantes fur le caraftère du 
maréchal, qui indiquent qu'Hoym connoiflbit bien les 
hommes en général, & particulièrement ceux de notre 
pays. 

w Le caraftère du maréchal de Villeroy (i) étoit celuy 
d'un bon homme qui aimoit alTés le bien. Il afFeâoit 
d'être bon patriote, & fe piquoit fiutout d'être ferme 
dans fes amitiés ou inimitiés. Mais comme il cherchoit 
plus Péclat que la réalité dans toutes ces qualités & 
qu'elles étoient inondées par une foiblefle extrême 
contraftée par l'habitude de la cour, & par un attache- 
ment fervile à la faveur, & même à l'intérêt dont il 
n'étoit pas exempt, tout cela conduit par des lumières 
extrêmement bornées & fouvent fautives, fàifoit qu'il y 
avoit une contradidion perpétuelle dans fa conduite, 
que les étrangers attribuoient aux foiblefTes de l'âge, 
mais fes nationaux aflTurent qu'elle luy étoit naturelle & 
qu'il radotoit à vingt ans. Quoi qu'il en foit, fa foiblefle 
& fes contrariétés l'ont à la fin fi fort avili, que ce même 
homme, qui par fa fituation & par les circonftances du 
tems fe voyoit en état, il n'y a pas fix mois, de faire non- 
feulement tête à M. le duc d'Orléans, mais de former 
même un party confidérable dans l'Etat & de faire peut- 
être à ce prince le même traitement qu'il en a receu 

Monfieur, que de votre abfence, & vous aflure que de tous ceux qui 
peuvent s*y intérefler, il n'y a perfonne qui le fiifle plus vivement que 
moy,& qu'on ne fauroît être plus fincèrement, ny avec un plus parfeît 
attachement que celuy avec lequel j'ay l'honneur d'être, &c. 

w Paris, le 7 may 1712. » 

(0 AreMves de Drefde^ 21 août 1722, vol. III, f^ 182 v«. 

T. I Dl 
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aujourd^ui, s^eft rendu ^pai* tés grandes fouplefles de 
cour & par fes hauts & bas à Tégard du gouvernement, 
fi méprifable & fi mutile, qu'on n'a point fait de fiiçon 
de le renvoyer avec tout auffi peu d'éclat que fi on avoit 
congédié le dernier officier de la cour* 

u Tant il eft vray que de tous les caraâères qui peu- 
vent avilir un homme en place, celuy de courtifan eft le 
chemin le plus (ûr pour en venir i bout; le maréchal 
de Villeroy & le chancelier d'Aguefleau font deux 
exemples éclatans pour prouver cette vérité. r> 

Je n'ai pas trouvé dans les papiers que j'ai eus à ma 
difpofition une relation de cette remarquable opération 
du vifa imaginée par les fi*ères Paris, qu'Hoym avoit com- 
pofée & envoyée à fa cour, ainfi qu'à quelques autres 
perfonnes. C7étoit, fuivant M. Lecoq, réfident de Po- 
logne à Londres, une pièce qui lui fâifoit honneur. Au 
refte, difons en paflant que les effets appartenant aux 
ambafiadeurs ne paiTèrent pas au vifa, mais furent exa- 
minés direâement par le contrôleur général & tous ac- 
ceptés. 

L'indifpofition qu'Hoym avoit éprouvée fur les yeux 
ayant été remplacée par des douleurs d'eftomac, il fe 
rendit aux eaux de Forges vers la fin de juin 1723 ; il 
y refta tout juillet & n'en revint que le la août, à la 
nouvelle de la mort du cardinal Dubois. 

Parmi les perfonnes qu'Hoym rencontra à Forges 
étoient le duc, depuis maréchal de Richelieu, qu'il con- 
noiflbit antérieurement, M. de la Blinière, ancien avocat, 
qui étoit fecrétaire du Confeil royal des finances, & 
Mme de Polignac. Il paroît, par une lettre du duc de 
Richelieu à Hoym, que M. de Sahr a imprimée & que 
je reproduis aux pièces juflificatives, n'XXIII, qu'Hoym 
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fe trouva fi bien de la fource Cardinale (i), qu'il en étoit 
enthoufiafmé & qu'il refta plus longtemps à Forges qu'on 
ne le faifoit & qu'on ne le £tit d'ordinaire. 

La mort du cardinal Dubois ne pouvoit pas être in- 
différente à Hoym, qxii avoît eu avec lui de bons & fré- 
quens rapports, & qui lui devoit certainement un nota- 
ble accroiiTement de fa fortune, n a laiffé de ce miniftre 
un portrait malheureufement inachevé qui me paroit 
tracé de main de maître. Je le donne ici. Il contnifte 
fingulièrement avec celui que Saint-Simon a écrit du 
même perfonnage, mais Hoym le dit avec autant de juf- 
tefle que de profondeur : les hommes jugent bien, mais 
ils voient mal, & c'eft la paffion qui s'interpofe entre 
celui qui voit & l'objet aperçu qui Ixii fait voir mal. 
Lequel a mal vu Dubois? Eft-ce Hoym ou Saint-Simon? 
J'avoue qu'il me paroit impoffible qu'un homme de mlk 
capacité ait pu arriver & fe maintenir comme l'a £tit Du- 
bois, & le portrait d'Hoym n'efl pas d'ailleurs affez favo- 
rable au cardinal pour ne pas ptroître au moins vraifem- 
blable ; en tout cas il eft très-finement penfé & extrême- 
ment bien écrit. 

u n eft difficile de porter un jugement fur ceux fur qui 
le public a prononcé €t diverfement en bien & en mal, 
qsi^il/embk tP avoir point été iPaccord avec lui-même (a). 

tt Quelqu'étrange que foit cette contrariété dans les opi- 
nions des hommes, ce n'eft pourtant point tant à leur 
jugement qu'il s'en &ut prendre qu'à leurs paffions. Ils 
jugent bien, mais ils voyent mal, & c'eft la paffion in- 
terpofée entre celuy qxii voit & l'objet aperçu qui feit 



(0 n y a à Forges la fource Royale, la Reinette & la Cardinale. 
(2) Les paflTages en italique font effacés dans la minute d*Hoym. 
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qu^O ne fe préfente que fous la forme étrangère & acci- 
dentelle dont il a plu au préjugé de le revêtir. 

u Si quelqu'un a éprouvé plus qu\in autre la viciffitude 
des jugemens du public, c'a été le cardinal Dubois. Ja- 
mais réputation n'a été plus diverfe ny mérite plus con- 
tefté. Les uns luy accordoient trop & luy prêtoient des 
qualités qu'il n'avoit pas, les autres luy refufoient tout, 
même les talens les plus reconnus & les plus confirmez 
par l'expérience & les luccès. 

u n eft étonnant qu'un miniftre qui a joué im rôle aufli 
confidérable dans les afRdres de l'Europe & qu'on avoit 
tant intérêt de connoître ait été fi peu connu ou ne l'ait 
été que par fes défauts (i). Ceft le fort ordinaire des 
gens de génie; ils ne fauroient plaire qu'à leurs fem- 
blables : il faut du génie & de l'élévation pour connoître 
& fentir le génie & l'élévation. 

u Le cardinal Dubois avoit certainement l'efprit d'un 
ordre fupérieur, quoique point du premier. Ce n'étolt 
pas pourtant qu'il eût une étendue de génie fans bornes 
ny qu'il n'y eût peut-être des têtes plus fortes que la 
fienne & plus capables de porter un grand nombre de 
différentes afiàires; mais perfonne ne fuivoit mieux que 
luy l'afiàire du jour, & fi l'étendue & la force n'étoit pas 
ce qu'il y avoit de plus marqué en luy (quoiqu'il n'en 
fût pourtant pas deffitué), il avoit la lumière fi vive & fi 
perçante, tant de dextérité, d'invention & de fécondité 
& une certaine pointe (acumen ingenii) fi marquée, que, 
par cette fagacité & perfpicacité d'efprit, il alloit fou- 



(i) Ce tCefi pas que quelques perfonnts d'un mérite fupérieur^ myhrd 
Stanhope^ U grand penfionnaîre^ 9 d autres qui ayoient traité avec lui^ ne 
M aient rendu jufiiee. 
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vent auffi loin qu'on auroît pu aller avec plus d'étendue, 
& auffi fûrement qu'il auroit pu faire avec des qualités 
plus folides. La perception luy donnoît de la précifion, 
& fouvent même de la fageffe & de la prévifion. Il faut 
pourtant convenir que la juftefle de fes idées étoit plutôt 
un effet de fa pénétration que de fa folidité. 

u Au refle, admirable pour connoître les hommes & s'en 
fervir(i), l'efprit aigu & perçant, les diftindionsles plus 
fines & les chofes les plus cachées dans une affaire ou 
dans un caraâère ne luy échappoient point quand il avoit 
intérêt à les démêler. Il avoit de l'acquis, des principes 
généraux de gouvernement, d'ailleurs peu inflruit de 
tout ce qu'on appelle lois publiques & municipales, ny 
de toutes les notions & connoiflances locales du pays 
qu'il gouvemoit. 

u Son talent principal étoit celuy de la négociation, mais 
il fe plaifoit un peu trop dans l'exercice de ce talent, ce 
qui feifoit que chez luy l'afte fe toumoit fouvent en 
projet & qu'il s'amufoit à négocier lorfqu'il étoit queftion 
d'opérer. Comme il connoiffoit plus les hommes que les 
chofes, il auroit toujours voulu fe tenir dans fon fort & 
avoit de la peine à en fortir. Contredifant pour être 
éclairé, allant toujours à la fape, arrivant par zig-zag, 
mettant en jeu les autres, toutes ces rufes luy étoient 
femilières, & tout étoit employé : fe confiant un peu 
trop à fon génie, & haïïFant fi fort la méthode que cela 
alloit fouvent jufqu'à haïr l'ordre. Ennemy de tout ce 
qui n'étoit que le finit du travail, il avoit toujours à la 
bouche ce mot de Pindare : w Méprifons ceux qui ne 
tt lavent que ce qu'ils ont appris ! n 

(i) Il difoit quMI en feroit fortir de terre en frappant du pied. 

D3 



Digitized by 



Google 



54 HISTOIRE DU COMTE D^HOYM. 

u Cette même confiance qu^I avoit en fon génie le ren- 
doît hardi à entreprendre, ce qui Mbit que fouvent il 
étoit timide à exécuter. Il avoit ^urtant naturellement 
de la hardiefle & de la ténacité dans refprit, & lorfqu'il 
étoit une fois embarqué il aUoit en avant, & alors le cou- 
rage & Tardeur pour la réuflite luy tenoient lieu de con- 
fiance & de fermeté. 

u Quoique fon caraâère fût tout de feu & que la pétu- 
lance & Pimpétuofité fuffent très-grandes en luy, il n'étoît 
pourtant vif qu^en paroles & point en aâjons, & plutôt 
véhément que violent. Son humeur ne le portoit à rien 
de précipité ny qui marquit un dé&ut de confeil. Sa 
colère étoit même fouvent volontaire, & il favoit quel- 
quefois fe ménager fi bien des reflburces dans fes em- 
portemens, qu^ls luy devenoient un rempart contre des 
raifons trop puiflantes ou contre les importunitez. Ceft 
ce qui a donné lieu au mot de M. (Jic) : u PTayez pas 
u peur qu'il ait de l^umeur avec un prince ou avec un 
ujéfuite! n 

u n en étoit de même de fa fiiçon de parler. U avoit les 
idées vives & précifes, quoiqu^l y eût fouvent un peu 
d'embarras dans le tour de fes expreffions & plus de nerf 
& de fingularité que de fiicilité & de netteté dans fa 
diâion, ce qui le fidfoit taxer de peu d'aptitude à parler 
& à écrire par ceux qui ne s'y connoiflbient pas. 

u Cétoit pourtant là ce qu'il avoit de plus fîngulier, & 
lorfqu'il avoit de la peine à trouver fes paroles, c'étoit 
parce qu'il en avoit trop à fe fatisfidre luy-même & que, 
haïflant tout ce qxii fentoit le vague & le lieu commun, 
il vouloît toujours trouver des chofes précifes & particu- 
lières adaptées aux circonftances locales ou perfonnelles, 
à quoi il réuffiffoit admirablement. Ceft auffi ce qui luy 
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rendok tout autre ftyle infupportable, & fulpendoit la 
régularité des expéditions» ' 

tt H n^avok d'ailleurs rien dans fon efprit ou dans fa 
diâion qui marquât ce qu'on appelle u Tenfeigne ou Pac- 
cent de profeflion n; De toutes fes différentes occupa- 
tions. & profeflions, il ne luy étoit refté que la fleur de. 
chacune, ce qui rendoît fon elprit & fa converfation 
extrêmement agréables. Il prenoit merveilleufement le 
ton de ceux à qui il parioit. Il favoit les langues de 
toutes les profeffions, fans parler celle d'aucune. E n'avoit 
nullement celle de fon état d'homme d'Eglife, & peut- 
être pas affez celle d'homme d'Etat. 

u Ce qu'on vient de dire peut fuffire pour donner une 
idée de fon génie & des qualités de fon efprit; pour ce 
qui eft de celles du cœur & qui conftituent le caraâère, 
les principes & les mœurs, comme celles-ci font plus ca- 
chées & plus fufceptibles de déguifement, il eft plus 
difficile auffi de fixer & de réduire à quelque forte de 
précifion les notions qu'oi^ en peut avoir. 

u Le cardinal vouloit pafier pour un homme tout de 
fentiment. Il fe méprenoit peut-être i la dénominaticm 
en prenant fes paffions pour des fentimens. Ce qui eft 
certain, c'eft que tout étoit fi vif en luy que fes complai- 
fiinces refifembloient à des'défirs, & fes défirs à des paf- 
fions qu'il avoit momentanées pour les autres, mais fi 
fortes & fi ardenteîs pour luy-même, voulant fi pleine- 
ment & fi fortement ce qu'il vouloit , qu'il étoit pref- 
qu'impoffible qu'elles ne fe communiquaflent pas & qu'il 
ne les fît pafier dans ceux qu'il vouloit feire concourir à 
l'exécution de fes defleins. Cétoit peut-être là un de fes 
moyens, & ce n'eft point celuy qui luy a été le moins 
utile dans le chemin qu'il a fait. 

D4 
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w Pour réduire à leur jufte valeur fes démonftratîons 
de fentiment, elles étoient âufles : il n^en avoit point, il 
n'en avoit que l'image : à la vérité îi bien repréfentée 
que luy-même s'y méprenoit & l'éprouvoit même dans le 
moment, ce qui le rendoit plus propre à entraîner & à 
perfuader. Dans le fond, il ne prenoit les hommes qu'en 
qualité dlnftrumens; il ne haïïToit que les obftacles & 
n'aimoit que les moyens. Aufli fe fervoit-il de tout, & 
tout devenoit inftrument apte & utile entre fes mains, 
mais il les ufoit trop vite & ne pouvoit pas comprendre 
qu'on pût avoir befoin plus d'une fois des mêmes moyens, 
femblable à ceux qui dans le moment de la digeftion ne 
fauroient penfer qu'on puiiTe avoir faim. 

u II n'avoit, dans le fond, ny gratitude ny fidélité, mais 
il en connoiflbit l^lfage & étoit aflez habile pour 
n'être ny ingrat ny infidèle, & pour ne le point mé- 
prendre dans le calcul du bien & du mal qui en pouvoit 
revenir. 

u n ne haïflbit pas aflfez les fcélérats, mais il méprifoit 
les firiponneaux, & de tout cela on peut conclure qu'il 
avoit réellement de l'élévation dans l'efprit, & quelque- 
fois même dans le cœur, mais celle-ci ne luy étoit ny 
naturelle, ny ordinaire. Elle luy étoit étrangère, & on le 
reconnoiflbit à l'effort, n 

Tel eft le portrait qu'Hoym nous a laiffé du cardinal 
Dubois. Tel qu'il eft il eft exceflivement remarquable. 
Il l'eût été bien davantage fi Hoym l'avoit complètement 
terminé. 

Après fon retour (i), Hoym ne vit le Régent qu'au com- 



(i) n écrivoit le 20 août que les eaux lui avoient affbibli la tète & 
les yeux. (Archives de Drefde.^ , 
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mencement de feptembre. Ce prince, qui, dîtHoym(i), 
favoit bon gré à tous ceux qu'il favoit avoir été bien 
avec Dubois, Taffura que fa politique ne changeroit 
pas. 

En 1723, la fortune dTHloym s'augmenta encore par la 
mort de fon frère aîné, celui que nous avons vu à Lon- 
dres en 17^1, qui paroît avoir difpofé en fa faveur de la 
moitié de fes biens allodiauxCa), & par fa nomination 
de confeiller privé, qui avoit augmenté fes appointe- 
mens d'environ laooo francs. Sa fœur, Mme de Vitz- 
thimi, qui venoit de marier fa fille Henriette (3) au fils 
aîné du comte de WatzdoriF, obtint du Roi un congé 
pour lui. Hoym quitta donc Paris pour fe rendre en Saxe 
à la fin de novembre 17113(4), apportant avec lui une 
lettre du Régent (mais de chancellerie) pour le roi de 
Pologne, où ce prince fe louoit fort des rapports de fon 
gouvernement avec Hoym. 

Ce ne fut que le 10 août 1724 qu'Hoym revint à 
Paris (5). 

Pendant fon abfence le Régent étoit mort, & le duc 
de Bourbon avoit été déclaré premier miniflre. Hoym 
avoit écrit d'Allemagne à ce prince pour le compli- 
menter. 

A peine arrivé à Paris, Hoym retourna aux eaux de 
Forges; il y étoit le 9 feptembre & étoit de retour à 
Paris le vj oftobre. 



(i) Archives de Drefde^ au 6 feptembre. 

(2) Lettre du comte Wttzdorfr, du 27 oAobre 1723. 

(3) Lettres du comte Wttzdorff père à Hoym^ du a$ mars, & de fa 
femme, du 28 février. 

(4) Lettre à M. de Fleming, du 15 novembre. 

(5) Lettre du 11 août 1724. k» 
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Au commencement de Tannée fuivante, 17059 le 
a8 février, mourut Mme de Coligny, fille du marquis 
de Laflay, dont nous avons parlé ci-defius. Il paroît 
quTHloym s'étoit brouillé avec elle ou au moins qu'il 
avoit pris très-mauvaife opinion d'elle, car la comtefle 
de Flaten, que. je crois la même que l'ancienne maîtrefle 
de Georges I^, & la mère de Mme de Saint^orentin, 
lui ayant écrit pour le complimenter fur fa mort, Hoym 
écrivit à Mme de Saint-Florenrin une lettre où fe trou- 
voient les paroles fuivantes, dont il avoit feulement con- 
fervé la minute, u Je ne parlerai point de Mme de Coli- 
gny, parce qu'il faut refpeder les morts & leurs erreurs. 
J'en fais plus fur fon compte que je ne voudrois en 
favoir, mais je me repofe (du foin) de ma réputation fur 
la fienne, & tout ce que je puis &ire eft de tâcher de 
profiter pour l'avenir d'une leçon qui m'apprend qu'A y 
a de la témérité à ne pas avoir égard aux jugemens du 
public lorfqu'il a prononcé aufli unanimement fur le 
compte de quelqu'un qu'il l'avoit fait fur le fien. « 
Mme de Platen lui répondoit le 05 mars qu^'elle croyoit 
toujours à la fincérité de l'amitié de Mme de Coligny 
pour lui. 

Cette même année vit arriver un événement qui fut 
l'occafion de très-graves préoccupations pour Hoym. 
Le duc de Bourbon, défu-eux d'affurer le plus tôt pof- 
fible un héritier dired au Roi, avoit feit reconduire en 
£fpagne(i) l'Infante deftinée à Louis XV. Le jeune âge 



(i) Le maréchal de Teflfé, chai]gé de fonder le roi d^Efpagne fur le 
renvoi de Tlnfante, a répondu d*un ftyle auquel on ne pouvoit s^at- 
tendre que de fa part, difant qu'il étoit fisit pour ftire des mariages, & 
non pour les rompre, & quMl avoit trop d'égards pour le roi d'Efpagne 
pour lui faire une femblable déclaration. Il a en même temps demandé 
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de cette princeffe renvoyoit à une époque trop éloignée 
la poflibilité de la naiflance d^un dauphin ; on vouloit 
à tout prix & très-promptement marier le Roi. Après 
avoir vainement demandé une princeffe d'Angleterre, 
que le roi Georges refufa à caufe de l'abjuration qui 
étoit néceffaire & des éventualités de fucceflion à la 
couronne d'Angleterre, & avoir refiifé très mal à propos 
une princeffe ruffe (i) dont l'alliance eût été fort avan- 
tageufe à la France, & cela par des confîdérations très- 
blâmables d'ambition perfonnelle, le duc de Bourbon 
jeta les yeux fur la fille de Staniflas Leczinski, qui avoit 
été régulièrement élu roi de Pologne, & qu'Augufte le 
Fort avoit dépoffédé par le fecours & la proteétion des 
Ruffes. Ceft le 7 avril quTHoym apprit le projet de ma- 
riage, & le 9 il écrivoit à Fleming une longue lettre 
où il propofoit d'effayer de fubftituer une princeffe de 
Saxe à Marie Leczinska. Je donne cette lettre aux pièces 
juftificatives, n« XXIV (a). 

Hoym mit tout en ufage pour empêcher le mariage. 
D demandoit à Drefde qu'on le mît à même de prouver 
qu'un Leczinski avoit été page de Louis Xin(3). Il 
avoit eu quatre ou cinq entrevues avec Mme de Prie & 



Ton rtppel, qui, comme de nifon, lui a été accordé fur-le-champ. Lettre 
d^Hoym, du 23 mars 1725 ÇDrefde). 

(i) Je prends ces faits dans YHîftoire de la Régence de Lémontey, 
faite fur des fources excellentes, mais fans détails fuffifans & avec des 
prétentions littéraires là où il ne falloit que le goût de Tétude appro- 
fondie de VHifloire, Évidemment Hoym n^a pas connu les propofitions 
fl féduifantes faites par la Ruflie à la cour de France. 

C2) Je donne encore au n* XXV une lettre curieufe du comte de 
Saxe, qui tâcboit aufli de rompre le mariage. 

(3) On favoit bien que le trône de Pologne n^étoit pas héréditaire, 
& que Leczinski, comme tous les autres rois de ce pays, n*étoit qu*un 
gentilhomme, de forte que cela n*auroit pas prouvé grand*chofe. 
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avoit eflayé de ramener à rompre le mariage du Roi(i), 
mais tout fut inutile. 

Pour fe confoler, il accueilloit & tranfinettoit tous les 
bruits qui couroient fur le peu d'attraits de la future 
reine. Le Roi, écrit-il le 7 mai, a refiifé le mariage & 
donné des chiquenaudes au portrait de fa femme (a). 
Bref, il f e remua tant que le 27 avril il en tomboit ma- 
lade. 

Cependant la cour de Saxe, plus raifonnable que lui, 
le blâma de l'excès de fon oppofition, & lui fit favoir que 
le Roi ne fe brouilleroit pas pour cela avec la France, 
mais qu'il préféroit que le mariage ne lui fût pas notifié. 
(Lettre du 15 juin.) 

Le refpeâable premier commis des af&ires étrangères, 
M. Pecquet, vint voir Hoym & l'alFura que cette union, 
contraftée pour rapprocher les efpérances d'une fuccef- 
fjon direâe, ne changeroit rien aux rapports de la France 
avec Augufte II. 

Cependant le mariage eut lieu le 5 feptembre, & le 
a4, Hoym, qu'on ne peut certes pas taxer de partialité, 
traçoit de la nouvelle reine le portrait fuivant : 

u Pour ce qui efl de la perfonne de cette princeflc, 
on ne fauroit dire du bien de fa beauté, & je crois même 
que les courtifans les plus déterminés ne s'aviferont pas 
de la flatter par cet endroit. Mais on peut avec juftice 
en dire beaucoup de fon maintien & de fa conduite. Sa 
perfonne même n'efl point défagréable; je l'ay du moins 
trouvée beaucoup mieux qu'on ne l'avoit annoncée. Ce 
qui paroît de plus marqué dans fa phyfionomie, c'eft un 



(1) Lettre d'Hoym, du ap avril CDrcfde). 
(a) Archives de Drefde^ 
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caraâère de douceur & de fagefle qui fe manifefte auffi 
dans fes difcours & dans Tattention qu'elle a pour dire 
autant qu'elle peut des chofes obligeantes à tous ceux 
qui l'approchent : ce qui, joint à fa dévotion & à la régu- 
larité de fes mœurs, la rend fort agréable au public, & 
furtout au peuple, par la facilité de fon accès & par fon 
afiàbilité. Il eft certain auffi qu'elle a rëuffi avec le Roy 
T. C. au-delà de ce qu'on pouvoit efpérer, mais il n'eft 
pas vray que cela aille au point où on l'a voulu publier. Il 
eft même fort apparent que les marques fur lefquelles on 
fonde cette prétendue paffion font plutôt un effet de 
l'âge & des forces de ce jeune prince, qu'un goût per- 
fonnel pour la Reine, à laquelle il ne témoigne aucun 
empreffement en public, & des perfonnes bien inftruites 
affurent qu'il en eft de même en particulier, n (Lettre 
du 24 feptembre 1725. Drefde, vol. Vn, 59* v*.) 

Hoym, qui avoit reçu depuis peu le titre d'ambaffa- 
deur, plus fufceptible pour fon maître que fon maître 
lui-même, s'appliqua à obtenir pour lui, de la bouche 
même de la Reine, la qualification de roi de Pologne. 
Augufte étant reconnu en cette qualité par la France, 
la chofe alloit de foi, & il ne fembloit pas néceffaire de 
mettre auffi défagréablement les points fur les i. Mais 
le patriotîfme jaloux d'Hoym avoit été irrité par un 
difcours du duc d'Antin à Strasbourg, dans lequel il 
avoit donné le titre de roi de Pologne à Staniflas 
Leczinski. 

Hoym a raconté avec une minutie cruelle & bien 
feite pour éloigner de lui la fympathie d'un lefteur 
françois, le fupplice que l'étiquette & les rapports des 
deux cours infligèrent alors à Marie Leczinska, & on 
s'étonne que les miniftres françois aient cédé à des exi- 
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gences qu^on peut dire fi peu convenables(i). La Reine, 
penfant apparemment que cette conduite étott impofée 
à Hoym par la cour de Saxe, ne paroît pas lui en avcnr 
gardé rancune. Elle lui fit en effet demander par fi3n 
confiîfleur d'obtenir la liberté d^ln fieur Buczinsky, 
détenu à Konigftein, pour être venu de Pologne en Saxe 
fans permiflion, & il fiit en effet mis en liberté (a). 

La conduite dHoym lors du mariage de la Reine pa- 
roît avoir été remarquée, & je penfe que le maréchal de 
Villars voulut le lui fidre fentir dans une converfiitîon 
quTfloym a rapportée dans une lettre du 24 décembre 
1705, & où il s'étendit longuement fur les devoirs que 
fa charge lui avoit impofés dans ces conjonâures . (Pièce 
juftificativc n« XXVH.) 

Malgré cette excufe, car c'en étoit une, tout fièrement 
qu'elle fût préfentée & malgré les fentimens d'efHme & 
de refpeft pour la Reine qui percent dans ùl correfpon- 
dance, on voit qu'Hoym faififlbit aflez volontiers • les 
occafions de tourner cette princefle en ridicule. Ceft 
à cette difpofition autant qu'au défir d'amufer le Roi 
qu'il fiiut attribuer fa lettre du aa janvier 1706, où il 
raconte une démarche de la princefle de Conti tellement 
impertinente pour la Reine, qu'on peut très-bien en ré- 
voquer l'exiftence en doute. (Pièce XXVIII.) 

Son ambition fe toumoit alors vers l'adminiftration 
intérieure de la Saxe. H réfulte d'une lettre adreflée par 
lui le 30 mars 1706 au baron de Gaultier, qu'il auroit 
voulu qu'on Ixii olfirît la furvivance de l'oflBce de grand 
maréchal de Saxe (3), alors poflédé par M. de Fleming. 

(1) Lettre du 9 oélobre 1725, \V» XXVI des pièces juftificatives* 

(2) Lettre du 11 février 1726. 
(.3) archives de Drcfie. 
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Je ne vois pas que cette infinuadon ait abouti. Plus 
tard, le 24 décembre 1727, il demandoit fubfidiairement 
pour lui la charge de fon beau-frère, M. de Vitzthum. 
Il avoît reçu Pordre de PAigle-Blanc ; il voulut faire 
ajouter à fon portrait, fait par Rigaud en 17 16, les in- 
lignes de cet ordre. Ce fut certainement Rigaud, avec 
qui il avoit confervé des relations, qui fit cette adjonc- 
tion. Hoym imagina alors de faire fidre une gracieufeté 
à ce grand artifle par le roi de Pologne, & il écrivit à cet 
effet deux lettres au baron de Gaultier pour demander 
une médaille du Roi & une du Prince royal pour Ri- 
gaud 0). 

Cependant le duc de Bourbon avoit été difgradé, & 
le jeune roi avoit montré en cette circonllance une 
diflimulation & une indifférence qui avoient, dit Hoym, 
Élit plus d'honneur à fon efprit qu'à fon cœur(a). Hoym 
écrîvoit à ce fujet le 17 juin 1726 à fa cour : u La na- 
tion, au milieu de la joie du changement d'une admi- 
niffaration généralement improuvée, ne laiffe pas de &ire 
paroître un fentiment qui vife plutôt à la douleur qu'à 
l'applaudiffement, témoignant quelque inquiétude de 
voir développer de fi bonne heure, dans fon prince, des 



(1) Pièces jufUficatives, n^ XXIX & XXX. Hoym avoit toujours con- 
fervé des relations avec ce grand peintre* Mme de Coligny (née de 
Laffay) lui écrivoit, en 1723 je crois : w Mandez-moi, mon cher Comte, 
s*il n*y a point de changement à ce que no«s devions faire aujourd*huy, 
qui étoit que la Palatine & vous deviez me prendre ce matin pour 
aller chez Rigaud & de là dtner chez le petit (Schaub). «t 

(2) Louis XV étoit cependant un fort bon prince. Mais il étoit aflez 
naturel que contrecarré par le Régent dans fon goût pour le maréchal 
de Villeroy, marié par le duc de Bourbon fui vaut les convenances de 
ce prince fans qu^on eût confulté les fiennes; il étoit aifez naturel, 
dis-je, quMl fût fort indifférent pour le Régent & M. le Duc & pour 
tout ce qui pouvoit leur advenir. 
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difpofitions dont les fuites pourroient être à craindre fi 
la jeunefTe & le manque de connoifTance des chofes ne 
rendoient en quelque manière excufable cette diffimu- 
lation, eftimée vicieufe, & cette infenfibilité à faire des 
malheureux, n 

Cette infenfibilité du Roi fe démentit toutefois, car 
lorfque la perfonne chargée de conduire le duc de 
Bourbon à Chantilly vint rendre compte de fa million, 
le Roi pleura ; Hoym, mandant ce fait à fa cour le 
514 juin, ajoutoit que la nation lui u en avoit fu gré, la 
première infenfibilité du jeune prince ayant eu befoin 
de correôif. r» 

Pai trouvé dans les papiers de Lichtewalde , & je 
donne aux pièces juftificatives, n* XXXI, une lettre 
très-joliment écrite, dont j'ignore Tauteur, fur la mort 
de Deftoucbes-Camn^ père de Dalembert, qui eut, comme 
chacun fait, Mme de Tencin pour mère. Deftouches- 
Cânon, dont j'ai vu une lettre à Hoym, mourut cette 
année i^%6. 

Hoym, toujours mal portant, fe décida à aller aux eaux 
de Bourbon-l'Archambault. Il y étoit le la feptembre 

1726, & étoit de retour à Paris le a8 oftobre, après s'être 
arrêté à Fontainebleau. 

Il eut l'année fuivante, 1727, le déplaifir de voir 
MM. de Fleuriau père & fils quitter le miniflrère. H étoit 
très-bien avec M. de^Morville, & avoit même fait des 
affaires de tableaux avec lui. Dans fa lettre du 24 août 

1727, & dans celle du i*^ feptembre, que je donne aux 
pièces juftificatives, n^« XXXII & XXXIII, il raconte ces 
feits & leurs motifs, & la manière flatteufe dont le car- 
dinal de Fleury lui avoit préfenté le nouveau miniflxe, 
M. de Chauvelin. Quelque temps auparavant, le a juim. 
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il avoit reçu chez lui à dîner le cardinal de Fleury, tous 
les miniftres, & les ambafladeurs & miniftres étrangers 
(lettre du 2 juin 1727), pour fêter le rétabliffement de la 
fanté du roi de Pologne. 

Le maréchal de Fleming, qui conduifoit habilement 
les afiàires de Saxe, étant mort à Vienne au commence- 
ment de mai(i), M. de Chauvelin penfoit qu'Hoym 
pourroit être appelé à lui fuccéder; & quoiqu'il le foup- 
çonnât, à tort, d'être prévenu en feveur de la cour im- 
périale, il écrivoit à l'abbé de Livry(a), miniftre de 
France en Saxe, qu'il l'aimeroit fort pour fucceffeur de 
Fleming, u II eft homme d'efprit, ajoutoit-il, avec qui 
l'on traite volontiers, & d'ailleurs, à ce qu'il a paru, affez 
fage dans fes vues, r» 

Hoym avoit en effet été mandé à Drefde par fon fou- 
verain, & il arrivoit dans cette ville le 19 mars 1728. Il 
vit le Roi à Moritzbourg & en fiit bien reçu, mais il 
n'afpiroit, dit l'abbé de Livry, qu'au moment de retourner 
à Paris (3). Ce n'étoit pas la fucceffion du feld-maréchal 
de Fleming que le Roi lui deftinoit. Le vieux comte 
de Watzdorff, chancelier de llntérieur & des Finances 
de la Saxe, qui avoit fait nommer Hoym à Paris, & dont 
le fils aîné avoit époufé Mlle de Vitzthum, nièce d'Hoym, 
défiroit fe retirer depuis deux ans fans que le Roi y 
voulût confentir. Il avoit infinué au Roi de le remplacer 



(i) Le 21 avril, il écrivoit de Vienne à Hoym qu'il avoit parlé de 
fes afiàires à la cour impériale (Hoym avoit un procès pendant à la 
chancellerie de Bohème, probablement pour fes terres de Siléfîe), mais 
qu'on y étoit mal difpofé pour lui, furtout M. de Kinski. 

(2) Le 31 may 1728. (^Àrchîyes des A f aires étrangères. Pologne. Livry 
reflitué.) 

(3) L'abbé de Livry, Moritzbourg, 27 mars 1728. 

T. I El 
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par Hoym, & avoit tâché d'obtenir raffentiment de 
celui-ci à cet arrangement. M. de Livry défiroit voir 
réuffir cette combinaifon, qui pouvoit avoir pour confé- 
quence de faire dUGym le premier mîniftre de Saxe, u n 
aime & prife la France, difoit-il; il a des talens & des 
idées juftes, & je n'en vois aucun autre à cette cour qui 
puiffe lui être comparé à cet égard (i). n 

Pendant fon féjour à Drefde, Hoym avoit porté un 
furtout de velours noir à double poil, long en dedans & 
court en dehors, qui fit fureur. Ce fut d'abord le feld-ma- 
réchal Guido de Staremberg qui lui en fit demander un 
femblable par le comte de Wackerbarth, ambaflfadeur de 
Pologne à Vienne, pour mettre fes bleflures à couvert 
des injures de la faifon (lettre de Wackerbarth, du 6 no- 
vembre 1728). En même temps, Wackerbarth en de- 
mandoit un pareil pour lui-même. Enfin la réputation du 
furtout d'Hoym fkifant fon chemin, l'impératrice d'Alle- 
magne lui fit demander 30 aunes de velours femblable 
pour en faire préfent à l'Empereur, mais elle le deman- 
doit marron ou café au lieu de noir, & exprimoit le défir 
qu'on n'en parlât pas au comte de Zinzendorf, ambaifa- 
deur d'Allemagne à Paris, afin que l'Empereur en eût 
la furprife (plus probablement pour ménager la jaloufie 
qu'auroit pu lui caufer la confiance de l'Impératrice dans 
le bon goût d'Hoym). 

u Si Votre Excellence, ajoutoit M. de Wackerbarth, 
trouvoit encore quelqu'autrcmode de velours de bon 
goût, l'Impératrice en fouhaiteroit une pièce entière. 
Elle vous laiffe le choix de la couleur, pourvu qu'elle 



(i) Lettre du 7 mai. 
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convienne à une beauté blonde & que ce ne foit ni du 
rouge, ni du verd. n 

La comteffe de Fuchs, gouvernante des jeunes archî- 
ducheffes, qui avoit donné cette idée à l'Impératrice, 
demandoit auffi une pièce de velours gaufré noir. 

Hoym s'acquitta de ces commiffions à merveille, & 
l'Impératrice lui fit dire qu'elle en étoit très<:ontente. 
Cétoient les fleurs Gaultier & Dupré qui vendoient ce 
velours (velours de Gênes à peluche) à raifon de 48 francs 
l'aune. Le velours cifelé agate, envoyé à l'Impératrice 
pour elle, coûtoit 33 francs l'aune chez les mêmes mar- 
chands, & le velours noir de Gênes cifelé pour la com- 
tefle de Fuchs 35 francs. (Livres d'Hoym.) 

Hoym quitta Drefde le 28 mai 1728 pour revenir en 
France, avec le titre de miniflre du Cabinet & une aug- 
mentation de traitement de 8000 écus. Il arriva à Paris 
le II juin(i); maisprefquê auffitôt après fon retour il 
tomba malade, & la petite vérole fe déclara. Elle fut 
longue & violente, & fut fuivie de clous & même d'une 
tumeur au bras droit. La cour de Saxe avoit défigné 
pour le fuppléer pendant fa maladie M. Lecoq(2), an- 



Ci) Voici ce que lui coûta ce voyage : de Paris à Strasbourg (26 fé- 
vrier au 9 mars), 1775 livres, 17 fols, 6 deniers; de Strasbourg à 
Drefde (du 9 au 19 mars), 144 1 livres, 9 fols, 8 deniers; fëjour k 
Drefde (do 19 mars au 28 mai), 8123 livres, 5 fols, 7 deniers 1/2; 
de Drefde à Strasbourg (28 mai au 8 juin), 1326 livres, i fol, 10 deniers; 
de Strasbourg à Paris (du 8 au 11 juin), 1365 livres, 19 fols; voyage de 
la femme de charge & du laquais Rouflel, 367 livres, 7 fols. 

(2) Cëtoit un calvinifte de Metz retiré en Allemagne , homme dV- 
prit & inftruit de la politique générale. M. de Fleming Pavoit connu 
précepteur des enfans du grand tréforier de Pologne, & Tavoit employé 
& avancé (Archives des Affaires étrangères). Les archives de Lichtewalde 
contiennent beaucoup de lettres adreflfées par lui à Hoym; elles font en 
général intéreflOintes. 

Ea 
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cien envoyé extraordinaire de Pologne à Londres. Mais 
lorfquMl arriva, à la fin de juillet, Hoym étoit déjà con- 
valefcent. 

Cependant, le oc juillet, Hoym avoit reçu fa nomina- 
tion en date du 13, comme miniftre-adjoint au comte 
de WatzdorfF, mais on laifToit indéterminée Pépoque de 
fon retour en Saxe. Il recommença à voir le monde en 
oftobre. Le 16, il écrivoit au Roi que le cardinal de 
Fleury l'avoit laiffé feul une heure dans fon cabinet, où 
il y avoit plufieurs lettres de la Reine & de fa famille. 
Hoym n^abufa pas de cette confiance , dont il fut grand 
gré au Cardinal. 

Louis XV avoit eu auffi la petite vérole & en avoit 
été peu marqué. Hoym n'avoit pas eu le même bonheur, 
u Le contrafte de Pimpreffion que cette maladie a faite 
fur mon vifage avec celui du Roy, a donné matière aux 
courtifans de faire leur cour, ce qui m^a mis fort à la 
mode, & peu s'en faut qu'on ne m'ait fait compliment 
fur le bonhexir d'être défiguré. Je ne m'attendois pas 
qu'on pût tirer parti d'une fi pénible circonftance, mais 
aufli ne pouvois-je choifir un tems plus favorable pour 
reparoitre dans le monde , & c'eft ce qui m'a fait anti- 
ciper fur le terme que je m'étois prefcrit pour me mon- 
trer à la cour (i). « 

M. de Watzdorff mourut le 3 janvier 17119, itauffi de 
graijje fi? de mangeaUle^ écrivoit le 8 janvier au miniftère 
françois le chanoine Langlois(a), qui remplaçoit M. de 



(1) Lettre du 25 novembre 1728 (j4rehiyes de Drefde), 

(2) Voyez fur Pabbë de Livry, d^abord tmbtffadeur en Portugal & en 
Efpagne, un paflkge plaifant (tome I, p. 54) des Mémoires infiruBifs pour 
un voyageur. Aniflerdam, 1738, in- 12. 

P. 58 : u La maifon de cet ambafladeur étoit compofëe d*un chanoine 
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Livry malade (i)* ^ Cétoit, dit-il, un terrible mangeur j 
qui au refte a bien fervi fon mdtre. Les fujets de ce 
prince efpèrent du foulagement de M. le comte d'Hoym. n 

Hoym avoit déjà été invité à quitter la France & à fe 
rendre en Saxe. Cette mort le fit preffer davantage. Il 
avoit peine à fe réfoudre à quitter cette France où il 
avoit mené une vie fi brillante & fi heureufe. Étoit-ce 
un prefientiment des malheurs qui alloient Paccabler? 
Quoi qu'il en foit, fon héfitation, exploitée par fes en- 
vieux, faifoit une mauvaife impreffion fur un roi natu- 
rellement abfolu & violent. Enfin, il fe décida à obéir, 
quitta Paris le 3 mars 1729 & arriva à Drefde le 19. 

Sa maîfon de Paris reftoit toute montée. Outre M. de 
Bnds, fon fecrétaire d'ambafTade, dont il fe fervoit zfftz 
volontiers pour des acquifitions de tableaux, &c. , il avoit 
pour fuivre fes affaires M. Milfonneau, avocat au Parle- 
ment, plutôt homme d'affaires, très-capable & très-eflimé 
des Paris & de Samuel Bernard. Hoym avoit une très- 
grande confiance en Milfonneau, & celui-ci lui rendit, 
comme nous le verrons, de très-grands fervices pendant 
fes malheurs. 



nommé LAn/^ois, fon fecrétaire, mais qui ne vouloir pas paroltre en 
cette qualité, fe difant ami de M. de Livry, &c. n 

(i) n mourut le 15 février fuivant félon le MercurCy & le 25 félon la 
Chefnaye des Bois. 



E3 
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CHAPITRE III 

DEPUIS LE RETOUR D^HOYM EN SAXE JUSQU^A SA MORT. 

I Hoym avoît défiré a- 
voîrune pofition élevée 
dans radminiftration in- 
térieure, de la Saxe, il 
ne perfévéra pas long- 
temps dans ce défir. Il 
nourriflbit certainement 
refpoir de retourner 
prochainement en Fran- 
ce & afFeftoit de fe croire 
une forte de miniftre provifoire, deftiné à oiganifer feu- 
lement le fervice confié pour quelque temps à fes foins. 
Ceft ce qui réfulte d'une longue lettre qu'il écrîvoit le 
7 mai au cardinal de Fleury (i). 




CO Affaires étrangères. 
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A peine arrivé en Saxe, il eut à lutter contre l'in- 
fluence pruflienne & celle de la cour impériale. Secken- 
dorff, envoyé de l'Empereur, avoit pris quelque empire 
fur Augufte H. Hoym combattit fi vivement fes efforts 
que la cour de Vienne s'en émut (i). Mais malgré tout ce 
qu'il pouvoit faire, malgré tout ce qu'atteftoit en faveur 
de fes intentions & de fes ades l'abbé de Livry; mi- 
niflre de France en Saxe, M. de Chauvelin s'obfKnoit 
à le croire partifan de la cour de Vienne. 

Il partit le 8 mai 1729 pour Varfovie; le Roi avoit 
quitté Drefde le nô avril pour s'y rendre également. La 
France y étoit repréfentée par le marquis de Monti, 
diplomate dilKngué, mais très-mal difpofé pour Hoym (2). 
La France s'occupoit alors, comme c'étoit fon intérêt & 
celui du corps germanique, de réunir dans une alliance 
commune les princes allemands pour les oppofer à l'Em- 
pire, & probablement à la Pruffe, qui commençoit dès 
lors à devenir menaçante. La Saxe ayant cru que la 
France traitoit avec la Bavière, s'en étoit émue, & 
Augufte le Fort difoit à Hoym, qui le répétoit à M. de 
Monti, qu'il avoit, en refufant les propofitions de Sec- 
kendorff, indifpofé la cour de Vienne contre lui : 
qu'il falloit prendre des mefures & fondre la cloche avec 
la France (3) ; mais M. de Chauvelin, craignant de mé- 
contenter les Polonois attachés au roi Staniflas, ne fe 
foucioit pas de prendre des engagemens bien intimes avec 



(i) Voyez à Tannée fuivante, 1730. 

(2) Celui-ci, qui avoit pénétré fes difpofitions, les attribuoit à fon 
attachement pour le roi Staniflas, qu*Hoym, lors du mariage du Roi, 
avoit attaqué, il faut en convenir, encore plus vivement que ne le de- 
mandoit fa pofltion. 

(3) Lettre de Monti à Chauvelin, du 13 août 1729. 
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la Saxe & écrivoit à M. de Monti de gagner du temps (i). 
Plus tard M, de Chauvelin, évidemment mal difpofé, 
écrivoit (de Rambouillet le a6 oftobre 1730) à M. de 
Monti qu'Hoym lui avoit fait parler ajjez indifa^ètement 
par les miniftres d'Angleterre & d'Efpagne, que l'Em- 
pereur en avoit été informé & que la première condition 
eût été le fecret (Archives des Affaires étrangères^ 

Pendant fon féjour à Varfovie, Hoym avoit fait en 
Saxe trois importantes acquîfitions. L'une (en date du 
!20 juillet 17^19) étoit la terre de Putzkau, près de Bif- 
chofwerda; la deuxième l'hôtel de fon beau-frère, le 
comte de Vitzthum, l'un des plus beaux de Drefde, & 
que le maréchal Fleming avoit acheté depuis à bon 
marché. La troifième acquifition étoit la terre de Skaska, 
fituée à 3 lieues de Drefde. Le tout lui coûta environ 
aoocxx5 écus d'Allemagne, ou 750000 francs. On pré- 
tendoit que ces propriétés n'avoient été achetées que 
laoooo thalers, ou 450000 francs (a). Il quitta Varfovie 
vers le 14 août pour retourner à Drefde (3). 

S'étoit-il dans ce voyage ouvert avec franchîfe fur fes 
inclinations firançoifes avec M. de Monti, & celui-ci par 



(0 Lettre de M. de Chauvelin» du ii feptembre 1729. Augufte» pro- 
bablement fous rinfpiration d^Hoym, regardoit comme poflible Tabandon 
de la Pologne & Tannexion à la Saxe, comme compenfation de la 
Siléfie ou de la Bohême après la mort de l'Empereur. (Monti, de Grodno, 
le 10 feptembre 1729.) Le minlftôre faxon penfoit auffi que le prince 
éleéioral de Saxe pourroit parvenir à l'empire. 

(2) Autre lettre que je crois auffi de Monti, de Varfovie, du 13 août 
1729. Cela ne fe pouvoit pas, puifque Putzkau coûu 80000 tbalers, & 
Skaska 78 500. Cela fait déjà 158 500 écus. Il acheta encore, le 14 avril 
1729, la terre d'Ober-Lauba, contiguë à Nieder-Lauba, qu'il poffédoit 
déjà. 

(3) Il écrivoit de Drefde au cardinal de Fleury, le 24 feptembre 1729. 
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légèreté (i) ou par antipathie contre Hoym (a) auroit-il 
mal gardé le fecret? Toujours eft-il que le prince Eu- 
gène, cet implacable ennemi de la France, chargea 
Wackerbarth de faire favoir diredement au roi de Po- 
logne qu'un de fes plus intimes & confidens miniftres 
communiquoit tout à la cour de France, à tel point qu'il 
avoit affuré le marquis de Monti (3) que nonobftant 
toutes les négociations, le roi de Pologne ne concluroit 
jamais aucun traité avec l'Empereur. 

Ce prince ayant reçu la lettre du 14 décembre 17^19, 
où Wackerbarth lui rendoit compte de cette af&ire, 
lui répondit le 25 que c'étoit par fon ordre qu'on avoit 
informé la France, inquiétée par les négociations du 



(1) M. de Monti, quoique habile diplomate, étoit certainement un 
peu léger. Voyez dans la lettre du roi Staniflas fur fa fuite le choix 
déteftable quMl avoit fait de Tefcorte du Roi, & fon exclamation pu- 
blique : Le Roi eft donc pris I quand il entendit une décharge générale 
des RuiTes contre la ville de Dantzig. 

(2; Il déteftoit Hoym (voyez p. 72, note 2) par fuite de fon atta- 
chement pour le roi Staniflas, puis Hoym avoit eu plufieurs abordages 
avec lui. Monti affeéloit de fe regarder comme accrédité plutôt auprès 
de la république de Pologne qu^auprés du Roi, & avoit peine à fe ré- 
foudre à fuivre le Roi à Drefde. Il étoit même allé jufqu^à dire que le 
Roi ne troubleroit pas le repos de la Pologne^ pourvu que le roi Augujie 
n'attentât en rien contre fes libertés, à quoi Hoym répondoit trés-judideu- 
fement qu^il ne comprenoit pas quelle utilité pouvoit retirer la France 
d'avoir un roi de Pologne dépendant d'elle : qu'il étoit au contraire de 
fon intérêt d'agrandir la maifon de Saxe en rendant le royaume hérédi- 
taire, parce que c'étoit élever une puiflance qui ne pourroit jamais lui 
donner d'ombrage. (Lettre de Monti, 10 février 1730.) Le roi Auguftc 
difoit, en parlant du roi Staniflas, Staniflas tout court. Monti pria 
Hoym de le prévenir que s'il s'exprimoit aînfi devant lui, il feroit la 
révérence & fe retireroit. (Lettre du 4 mars. Archives des Afaires étran- 
gères:) Malgré fa fierté & fa violence, Hoym, efpérant & recherchant 
toujours l'alliance françoife, fupportoit patiemment ces attaques. 

(3) C'étoit peut-être pour dérouter ou pour mettre Hoym en défiance 
de M. de Monti, que le prince Eugène citoit ce diplomate. 
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comte de SeckendorfF, qu'il n'y avoit eu jufque-là aucun 
traité de conclu avec l'Empereur (i). 

Hoym avoit pu parer ce coup, & le chevalier Schaub, 
dans fa lettre fi remarquable à lordHarrington (voir p. app 
des pièces), a judicieufement remarqué que ces attaques, 
venant de l'étranger, n'avoient fait que fortifier la fiiveur 
d'Hoym ; mais la haine des cours de Vienne & de Berlin 
n'en devint que plus vive. Nous avons pu reconnoître 
les grandes qualités d'Hoym, mais il manquoit de rete- 
nue & de mefure, & avoit dans l'âme une indépendance 
telle, qu'elle finiflbit par devenir un véritable efprit de 
domination. A force de ne pas vouloir être courtifan, il 
en venoit à vouloir impofer fes volontés au Roi, & on 
peut même dire à manquer d'égards pour lui. 

Le roi Augufte maria, en février 1730, la comtefle de 
Cofel, fille de Mme de Cofel (d'abord belle-fœur d'Hoym), 
avec le comte Moginski. Il y eut des fêtes brillantes à 
cette occafion. Le roi de Prufle arriva mafqué, le fa- 
medi 18, au milieu du bal. On but à l'étranger inconnu 
& les rois s'embraflèrent mafqués. Hoym étoit entré à 
ce bal déguifé en pêcheur & donnant le bras à Mme de 
LoflT, très-belle perfonne (1) revêtue d'un coftume appa- 



(i) Mémoires de Seckendorf^ 1794, 4 vol. in- 12. Tome IV, p. 293 & 
297. 

(2) M. de Kônig, poëte de la cour d* Augufte le Fon, a chantd cette 
entrée d*Hoym dans VAlmanack de PÉtat & de la Cour pour 1731- " Ce 
n>ft pas un mauvais pêcheur, dit-il, qui entre ainfi coftumé ; il peut 
même être un bon navigateur.... il obferve Ton temps & connott fon 
compas politique.... & ne touche pas les écueils parce qu*il eft pru- 
dent. Il prend encore des poiflbns pour fon amufement & fait la chafle 
aux perles de la bouche & aux coraux du fein féminin. Je ne penfe pas 
qu*il s*en cache à fa compagne, mais elle, qui eft très-belle, ne laifle 
aucun poiffon étranger entrer dans fon réfervoir. n (M. de Sahr, article 
fur Skaska.) 
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reillé au fien. D efpéroit détacher le roi de Prufle de 
Palliance de PEmpereur, & Tabordant mafqué, il le pria 
de s'écarter de la foule. « Qui êtes-vous? demanda le 
Roi. — Ma converfation vous apprendra mon nom & 
mes fentimens. w Alors Hoym dit au roi de PrufiTe 
qu'aucun minîftre du Roi fon msdtre n'étoit plus heu- 
reux que lui de voir l'harmonie régner entre eux, & 
qu'il prenoit la liberté de le fupplier de ne pas allumer 
la guerre en fuivant les infpirations de fa haine pour le 
roi d'Angleterre (i) Qt roi Georges lui avoit refiifé fa 
fille). Suivant le roi de Prufle , Hoym auroit ajouté 
que l'Empereur étoit trop gueux (Hoym nioit avoir 
prononcé ces mots) pour pouvoir rien donner à per- 
fonne (a), & que fon alliance n'offroit aucun avantage. 

Peu de temps après cette fSte, & le ay février 1730, 
Hoym adrefla au prince Exigène une lettre dont la fierté 
acheva d'exafpérer les cours de Vienne & de Berlin. 
Dans cette lettre (imprimée tome IV, p. 300 & fuivantes 
des Mémoires de Seckendorff\ il parle ironiquement du 
malheur qu'il a eu de déplahre à M. le comte de Secken- 
doriF. Il protefte de fa fympathie pour la cour impériale 
& du défir qu'il a de voir la cour de Saxe unie avec 
elle. 

w Qu'on nous mette fur cela à l'épreuve, continue 
Hoym, & qu'on nous fkfle feire par un homme f âge des 
propofitions folides & qui préfentent quelque réalité, 
V. A. S. verra alors quels font nos principes...; mais 
que M. le comte de SeckendorfF s'imagine pouvoir 



Cl) Lettres de Motiti, des 25 février & 4 mars i73o {Archives des Af- 
faires étrangères)» 

(a) Lettre de Monti à Chauvelin, du 4 mars 1730 Çibid,y 
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gouverner cette cour fi? traiter îcy ks affaires fur le pied 
quVI les traite à Berlin^ qu'il croie qu'on le laiflera s'ingé- 
rer dans des intrigues,... jufqu'à vouloir bouleverfer tout 
l'intérieur d'une cour, qu'il fe rende le promoteur des 
affaires les plus odieufes & les plus étrangères aux inté- 
rêts de S. M. L, qu'il cherche à entraîner le Roy dans 
des démarches capables d'allumer le feu dans l'Empire 
& de nous mettre hors de toutes mefures avec des puif- 
fances que nous avons à craindre & à ménager.... c'eft 
ce qui ne fauroit jamais être dans l'intention de l'Empe- 
reur, & c'eft auffi en quoy M. le comte de SeckendorfF 
ne réuflira jamais avec un prince auffi éclairé que le 
Roy & dans une cour où il trouvera toujours fur fon 
chemin des gens ajjez fermes pour foutenir les intérêts de leur 
maître au péril de tout ce qui en peut arriver. 

vt Si s'oppofer à de pareilles menées & être inacceffible 
à de certaines chofes qui peuvent avoir leur commodité 
pour un négociateur de fon efpèce, mais qui ne fauroient 
fe concilier avec les intérêts du maître & les principes 
d'un homme qui aime fon honneur & fon àtwdix^fitout 
cela^ Monfeigneur^ s'* appelle être François^ pen adopte le titre^ 
Êf je me fais gloire de Pétre. m 

Hoym terminoit en difant que c'étoit être bon fervi- 
teur de l'Empereur que d'être fidèle à fon maître lorfque 
ce maître avoit tous les fentimens que l'Empereur pou- 
voit défirer, & qu'il s'expliquoit avec autant de liberté 
parce qu'il favoit que la candeur & la vérité étoit ce qui 
réuffiflbît le plus auprès du Prince. 

Le prince Eugène ne répondit pas à Hoym ; mais dans 
une lettre au roi de Pologne, qui fut lue en confeil des 
miniftres (Montî, 6 mai 1730)5 il demandoit au Roi de 
fe défier du penchant d'Hoym pour la France & de le 
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renvoyer de fon mîniftère. Ses premières impreffions 
s'étoient, paroît-il, adoucies, car, fuivant SeckendorfF 
(tome IV, p. 308 de fes Mémoires)^ le roi de Prufle au- 
roit dit que le prince Eugène devoit demander à Au- 
gufte n fi la lettre qu'il avoit reçue dHovra avoit été 
écrite par fon ordre. Sinon, devoit-il ajouter, vous 
pouvez voir quel eft le traître qui veut rendre fon maître 
auffi françois qu'anglois au milieu de l'Allemagne. Le 
roi de Pologne envoya à Vienne le baron de Gaultier, 
qui étoit avec Thioly (ancien fecrétaire du baron de 
Befenval) fon plus intime fecrétaire, pour juftifier Hoym 
auprès du prince Eugène (i). 

Le prince Eugène ne tint pas, à ce qu'il paroît, la lettre 
d'Hoym fecrète, car le roi de Prufle écrivoit à ce fujet 
au comte de SeckendorfF, en mars & mai 1730, & pre- 
noit chaudement fon parti, s'olïrant, fi l'occafion s'en 
préfentoit, de dire au roi de Pologne les difcours extraor- 
dinaires qu'Hoym lui avoit tenus yî^r le fujet de S. M. Im- 
piriale^ ^ au défavantage de la bonne caufe. Les chofes 
allèrent fi loin qu'il fut queftion de duel entre Hojrm 
& SeckendorfF, mais le marquis de Fleury, miniftre des 
affaires étrangères de Pologne, intervint & l'empêcha. 

Le roi de Pologne ayant le défir de voir & de faire 



(1) I-ettre de Monti, du 24 mai 1730. — Hoym, écrivant à M.. de 
Brais le 10 décembre 1730, lui envoyoit un mémoire fur cette affaire, 
le priant de le communiquer à M. Milfonneau pour lui faire connoître, 
difoit-il, fur quels principes & fur quel ton nous traitons ici les affaires. 
fc( Cet écrit prouve au moins que je ne fuis point de ceux qui cherchent 
à s^infinuer en flattant la paflion du jour, mais que rien ne m^arrête, 
pas même la crainte de déplaire, lorfquMl s^agit de dire la vérité. Ceux 
qui ne fe fentent point ce courage ne devroient point fe mêler de faire 
le métier de miniftre, incompatible, félon moy, avec celui de vil & 
lâche courtifan. ^ 
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voir fon armée, établit un camp de manœuvres près de 
Muhlberg (i). C'étoit une grande dépenfe, & ce prince 
fut grand gré à Hoym de lui avoir procuré les moyens 
de la faire. 

Le Roi partît le a6 mai pour le camp (a), & le roi de 
Pruffe y arriva le 31. La table où dînoient les deux rois 
étoit de quarante couverts, & il y avoit douze autres 
tables de vingt-quatre couverts chacune, les trois pre- 
mières fervies en vaiffelle d'or & les autres en argenterie 
d'une grande magnificence (3). Les manœuvres & revues 
paroiffent s'être très-bien paffées, comme auffi les fStes 
qui eurent lieu à cette occafion. 

Le roi de Pruffe partit le a6 juin, & alla coucher le 
même jour au château d'Annebourg, où le roi de Pologne 
lui donna le lendemain le plaifir d'une grande chaffe aux 
toiles. 

Toutes ces entrevues ne nuifoient pas à l'influence 



(i) M. de Monti, prévoyant quMl y auroit à ce camp un grand luxe, 
& craignant apparemment la dépenfe, demanda à revenir en France, où 
il devoit antérieurement faire un voyage. Il mit en avant, vis-à-vis de 
M. de Chauvelin, la crainte des difficultés de Tétiquette (lettre du 
22 mars 1730), & en Saxe il fe plaignoit que le quartier qu'on lui 
deflinoit au camp n'avoit été ni meublé, ni garni de chevaux. Hoym 
offroit de réparer ce prétendu tort, mais Monti partit le 29 mars, après 
avoir vu les troupes du Roi. 

(2) On publia, en 1730, un journal de tout ce qui fe pafla à ce 
camp, & il y avoit, en tète, outre une gravure qui repréfentoit le quar- 
tier royal & fix autres vues, un plan du camp avec l'indication des 
demeures des principaux perfonnages. Hoym étoit logé à Naundôrifgen, 
près de Môrfchwitz, où étoit, près de l'Elbe, fon ami le comte de Frife 
(& tout prés auifi, à ce qu'il femble, de fa nouvelle terre de Skaska). 
Je poflède un exemplaire de cette brochure de 20 feuillets, non compris 
les planches doubles, intitulée Das KonigL'Polnifche und ChurfurflL 
Saehfiehe Feld'Lager^ &c. 1730. Petit in-40. 

(3) Lettre de M. de Perteville, du 3 juin 1730. 
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pruffienne, & Hoym fe plaignoit à M. de Perteville, 
chargé d'affaires de France & prefque fon ami, que M. de 
Monti fût parti fans même l'informer de fon départ, au 
lieu de l'aider, en reftant au camp, à combattre l'in- 
fluence du Cabinet de Berlin. 

Monti connoifFoit bien cette influence. D favoit & il 
écrivoit en France que le roi de Pologne entretenoit 
avec le roi de Prufle une correfpondance fecrète pour 
laquelle Briihl, qui de page du Roi étoit devenu grand 
maître de la garde-robe, lui fervoit de fecrétaire (i). 
Toutefois fa haine contre Hoym lui faifoit non-feulement 
négliger, mais encore attaquer le miniftre le plus fevorable 
à l'influence françoife & le plus oppofé aux influences 
de la Prufle & de l'Empire. Ainfi Hoym étant brouillé 
avec le marquis de Fleury, il écrit en France qu'il eft bon 
qu'Hoym ait un concurrent; il confidère le marquis de 
Fleury comme un homme fage & fort fecret. (Lettre du 
113 feptembre 1730.) A M. de Chauvelin, qui lui dit que 
Fleury devient chaque jour plus fufpeft, qu'il a récon- 
cilié le roi de Pologne avec la cour de Vienne, qu'il 
n'eft perfonne en Saxe fur qui on puifle plus compter 
que fur Hoym, quoiqu^on ne le pviffe que médiocrement 
(10 décembre 1730), il répond le 6 janvier 1731 que 
c'eft Hoym qui a répandu ce bruit-là, & que lui, Hoym, 
défiroit cette réconciliation des deux rois pour ne pas 
fe battre avec Seckendorff^. 

Il parle fans cefle de la hauteur & de la jaloufie qu'Hoym 
avoit pour tous ceux dont il craignoit l'afcendant (quant 
à la hauteur, s'il exagère, au moins il n'invente pas). Puis 
connoiflant la puiflance du ridicule en France (& je 

CO Lettre de Monti, du 25 oé^obre 1730, de Grodno. 
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crois un peu partout), il repréfente cet Hoym fi apprécié 
à Paris par Fontenelle, par Richelieu, par Schaub, & par 
tant de femmes fpirituelles, cet Hoym dont nous connoif- 
fons tant de charmantes lettres (il prétend, il eft vrai, 
que Thioly lui en fait de temps en temps , ce qui eft 
abfurde pour ceux qui, comme les lefteurs de ce Mé- 
moire, ont vu tant de lettres d'Hoym fur tous les fujets 
& fon portrait de Dubois), comme un intolérable bavard. 

Quand Hoym entre chez le Roi, dit-il, il fe'rend fi 
importun par un torrent de paroles, que bien des fois ce 
prince lui accorde ce qu'il demande pour s'en débar- 
rafler (25 oâobre 1730). Puis il dit que le Roi eft ac- 
cablé par la longueur de fes raifonnemens (1 1 novembre 
1730), enfin (le 29 novembre) que lui, Monti, n'eft pas 
le feul à craindre fon arrivée à Varfovie, fes converfa- 
tions, qui durent cinq ou fix heures, accablant les gens. 

Au commencement du printemps de 1731, Hoym 
ayant joué avec fes deux charmantes nièces, & d'autres 
perfonnes de fa focîété, VAndromaque de Racine, dans 
laquelle il rempliflbit le rôle de Pyrrhus, Monti dit, dans 
fa lettre du 4 avril 1731, qu'il s'eft couvert de ridicule 
aux yeux du Roi & des courtifans qui lui en ont parlé 
dans ce fens; puis, repréfentant tout à coup ce bavard, ce 
ridicule comme un homme dangereux, il prétend ailleurs 
que fi le Roi venoit à mourir & que lui, Monti, fût en 
Saxe, Hoym l'empêcheroit d'en fortir & d'aller en Po- 
logne. N'a-t-il pas dit fouvent qu'il fklloit frapper de 
grands coups, qu'un compliment & une fatisfkftion ré- 
paroient tout? (Lettre du 22 mars 1730.) Ainfi le mi- 
nifhre de France repréfente fans cefle à fa cour Hoym 
comme un lâche, comme un partifan fecret de l'alliance 
impériale, comme un homme violent, incapable, ridicule, 
T. I Fi 
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& dangereux, ce qui ne s'accorde guère, & la France eft 
la feule puiflance dont Hoym puîffe elpérer l'appui! 

Se fentant fi mal foutenu par la France, Hoym obtient 
que fon ami, le chevalier Schaub, vienne avec une mif- 
fion du gouvernement anglois à Drefde. Alors c'eft un 
nouveau déchaînement. Il y a apparence^ écrit Monti le 
i6 oftobre 1730, que le comte d'^Hoym^ ancien ami de 
Scbaub^ fait injmuer à la cour d* Angleterre que ce miniftre 
feroit agréable au roi de Pologne^ pour iàcber de le faire em- 
ployer^ en reconnoijfance des avantages qu'il lui a procurés 
pendant la régence. Le 31 juillet 1 731, il raconte que le 
Roi lui a dit (ne feudroit-il pas croire plutôt que Monti a 
dit au Roi?) qu'Hoym ayant lié en France une grande 
amitié avec Schaub, a cherché à le faire venir ici, mais 
depuis qu'il eft arrivé, Une m'a parlé d'aucune affaire. 

Au fond, le Roi craignoit que Schaub ne fût venu 
pour intriguer contre lui avec les proteflans à la requête 
de la France (lettre de Perteville, du 31 janvier 1731). 
Schaub fit un traité d'amitié entre le Hanovre & la Saxe 
(correfp. de Pologne, entre le 25 & le a8 juillet 1 73 1) ; il 
n'étoit donc pas venu en Saxe fans miflion & fans but. 

Dans la pofition où fe trouvoit Hoym, & fur laquelle 
il ne pouvoit fe faire aucune illufion,* qu'auroit-il dû 
feire? Évidemment abandonner à eux-mêmes un roi & 
une cour qui lui préféroient les Fleury, les Brîihl & les 
Sulkowski, retourner en France s'il le pouvoit, ou vivre 
tranquillement chez lui dans fes terres, jouiflant de fes 
livres & de fes tableaux. 

Mais fon caraftère altier & violent ne lui permit pas 
de prendre ce parti. Il fe préfenta en face & fans crainte 
à ceux qui l'attaquoient. Voulant découvrir les manœu- 
vres de fes ennemis, il faifoit ouvrir les lettres écrites en 
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Saxe par les gens qui entouroîent le Roi : ceux-ci le 
favoîent, en étoient fort mécontens (i), & le fàifoient 
favoir au Roi. Méprifant l'incapacité de fes collègues & 
la foibleffe du Roi, il vouloit tout faire & tout décider, 
n fe fkifoit adreffer direftement les dépêches de certains 
miniftres à l'étranger (2). Il ne ménageoit pas plus le 
Roi fur les petites chofes que fur les grandes; il blâmoit 
(probablement avec toute raifon) les formes des porce- 
laines commandées par le Roi, & &ifoit ajourner les com- 
mandes de ce prince pour en faire pafler d'autres avant. 

Enfin le mécontentement du roi de Pologne, attifé 
foîgneufement & habilement par Brîihl (3), fut exafpéré 
par le manque d'argent où Hoym l'avoit laiffé à Varfovie 
afin de lui en faire trouver davantage à fon arrivée en 
Saxe (4), & fa perte fut réfolue. 

Peu de jours avant l'arrivée du Roi à Drefde, Hoym, 
prévoyant qu'il alloit avoir à foutenîr une lutte fort vive, 
difoît à M. de Perteville qu'il ne fouffriroît jamais que 
fon maître fe rendît efclave de la cour de Vienne & 
qu'il entretînt des liaifons avec un voifin auffi dange- 
reux que l'étoit le roi de Prufle, & que fi Fleury étoit 
foutenu, lui, Hoym, retourneroit en France & ne fe 
mêleroit plus des affaires. Certes, c'eft là le langage du 
patriotifme. 



(i) Monti, de Varfovie, le 31 janvier 1731- 

(2) Le baron de Schombeq;, qui négocioit avec M. de Chavigny. 
Mond, 6 décembre 1730. 

(3) Monti prétend, dans fa lettre du 7 mars 1731» que BrUhl n'étoit 
pas mal difpofé pour Hoym, & s^étoit même jeté aux genoux du roi 
de Pologne pour Tem pécher de l'exiler avant fon départ de Varfovie, 
mais ce n'étoit pas Topinion de M. de Perteville, & rien n*e(t moins 
probable. 

C4) Monti, lettre du 7 mars 1731. 

Fa 
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Cependant le roi de Pologne arriva à Drefde le 10 mars. 
Voici en quels termes M. de Perte ville, chargé d'affaires 
de France, homme de cœur & dTionneur(i), qui ren- 
doit pleine juftice à Hoym & Taimoit beaucoup, racon- 
toit, le 14 mars 173 1, à M. de Chauvelin ce qui fe pafla 
alors : 

w Le roy de Pologne arriva icy le 10 de ce mois. Cette 
arrivée a penfé eftre précédée d'un événement bien 
fiinefte pour M. le comte d'Hoym, & auquel il ne s'at- 
tendoit nullement. Vous avés efté informé, Monfei- 
gneur, que les ennemis de ce miniftre avoient fait naître 
des foupçons dans l'efprit du roy de Pologne (2). Ce 
prince en a conçu tant de craintes, & il a efté d'ailleurs 
tellement féduit par le général Grumkaw (3) dans l'en- 



Ci) M. de Chauvelin lui écrivoit, le lo décembre 1730 : » En gé- 
néral je ne puis qu'^approuver votre conduite & la manière dont vous 
avez parlé, mais je crains que vous ne mettiez dans les affaires un peu 
trop d*affe<flion perfonnelle. Pour les bien traiter, il ne faut point fe 
laifler i'éduire par les mouvemens du cœur, il ne les faut écouter que 
pour ôtre droit & de bonne foy. m On fent bien là cette injufte pré- 
vention de M. de Chauvelin contre Hoym, qui réfifloit à tout. 

(2) Sur le pani pris d^Hoym de le dominer. 

(3) Minidre d*État & général prulfien, dont le nom s*écrivoit Grumb- 
kow. C'eft à lui qu'eft dédié le livre intitulé Obfervations fur Vart de 
faire la guerre, Berlin, ToUer, 1719, in-12. C'étoit un terrible buveur; 
auflî c'étoit le plus fou vent lui que Frédéric !*••, roi de PruflTe, cnvoyoit 
à Augufte le Fort, lequel étoit auifî très-ami des plaifirs de la table. Ce 
fut dans un dtner donné à ce prince à GrolFen par M. de Grumbkow au 
nom du roi de PrulFe, qu' Augufte U fut pris d'un éréfipéle à la jambe, 
qui l'enleva le i»' février 1733. Au refte, tous les convives avoient 
noblement fécondé le Roi. En fortant de ce dtner, BrUhl, tout à fait 
malade, avoit été obligé de s'aliter, & Grumbkow étoit tombé de car- 
rofle & s'étoit caffé deux côtes. (Lettre de Perteville, Drefde, 6 février 

Î7330 

Il faut voir dans les Mémoires de SeckendorfT le récit adreflfé, le 
30 août 1731, par Manteufel, précifément à M. de Grumbkow, d'un 
repas que lui donna le roi de PnifTc à Schartau. Ce font de profonds 
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trevue qu'il a eue avec luy à fon paffage, qu'il y prit la 
réfolution de faire arrêter M. le comte d'Hoym & de 
le reléguer. M. Brill, favori du roy de Pologne, & qui a 
efté gagné par le parti pruffien, prefla l'expédition de 
ces ordres, qui furent fignés le même jour. Ils eftoient 
adreffés au Prince royal, à qui l'exécution en eftoit re- 
mife. Comme le courrier eftoit preft à partir, le Roy le 
fit retarder, & dit qu'il vouloit encore avoir une expli- 
cation avec le comte d'Hoym. Dès que ce prince fut 
arrivé, M. le comte d'Hoym, qui n'eftoit point informé 
de ce qui s'eftoit paffé, mais feulement que fon maître 
paroiffoit très-mécontent, fe préfenta devant luy. Il en 
fut receu avec beaucoup de froideur. Ce jour-là il ne 
put luy parler. Le lendemain, il retourna à la cour. D fit 
demander audience. Le roy de Pologne luy fit dire qu'il 
le feroit appeler lorfqu'il feroit néceffaire. Ce fut dans 
ce moment que le comte d'Hoym apprit le deffein qu'on 
avoit de l'arrêter. J'eftois préfent, & il m'en fit confi- 
dence. Je l'engageai à montrer de la fermeté, défaire en 
forte d'avoir une explication avec fon maître, & furtout 
de prendre garde de ne luy point aigrir l'efprit. 

w Le même jour Qe 1 1 mars) on vint avertir M. le comte 
d'Hoym que le Roy le demandoit. Il fe rendit auflitôt 
chez luy. Ce prince luy dit d'abord d'un ton dur qu'il 
vouloit connoître l'état de fes affaires. Le comte d'Hoym 



plats d^argent remplis de pois & de petit falé, deux pièces tremblantes 
de bœuf, des carpes à fauce de cerifes, puis une très-bonne fricalTée, 
je ne fais plus de quoi, dit Manteufel, car dès Tdpoquc (le moment) des 
pois» Bodenbruck m^adreifa par ordre un tônnchen (petit tonneau, ba- 
rillet, grand verre), de la valeur d^une bouteille, &c. Là le Roi fe 
répandit fur la cour de Saxe, fur les Blitz-Franzofen, Canaillen pek 
(tonnerres de François, tas de canailles%& en autres aménités. Cétoient 
Fleury, Gaultier, Thioly, &c., que cet aimable monarque défignoit ainfi. 

F3 
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luy répondît qu'il efpéroit que S. M. leroit contente du 
compte qu'il eftoit preft de luy en rendre, u Cela me 
w furprendroit, w répliqua le Roy. Il luy demanda enfuite 
pourquoy il n'avoît pas feit payer une certaine fomme 
comme il l'avoit ordonné. D fe trouva que l'argent avoit 
efté donné. Le comte d'Hoym fe juftifia pareillement fur 
tous les articles dont il fut queftion. Il ajouta qu'il s'ef- 
toit acquitté de fon adminiftration avec droiture, & qu'il 
demandoit pour toute grâce que S. M. lui rendît juftice. 
« Il ne s'agit pas de probité ; je fais que vous eftes hon- 
u nête homme, dit le Roy, & je ne me plains pas de votre 
u travail, mais je veux eftre obéi, r» M. le comte d'Hoym 
entra en matière. Il fit voir qu'il n'avoît prétendu à au- 
cune autorité qu'à celle que S. M. vouloit luy laifFer & 
qu'il luy convenoit d'avoir, qu'il avoit refufé d'envoyer 
de certains détails qu'on luy avoit demandés parce qu'il 
y avoit de certaijies chofes dont le maître feul devoit 
eftre inftruit; qu'il n'avoit attendu que fon arrivée pour 
l'entretenir. Il le pria de ne point ajouter foy, fanss'eftre 
éclairci, aux accufations de fes ennemis, dont il favoit 
la réfolution qu'ils avoient infpirée contre luy à S. M. Le 
roy de Pologne parut avoir honte de ce reproche, fur 
lequel le comte d'Hoym pafla légèrement & quitta le 
Roy, que cette première explication rendit plus tran- 
quille. 

u Le comte d'Hoym alla tout de fuite chez le Prince 
royal, à qui il fit le détail de la confpiration. Le Prince, 
qui d'ailleurs fe communique peu, s'emporta vivement 
contre cette conduite. Il rafleura le comte d'Hoym, dont 
il promit de prendre la défenfe. Cette fermeté du 
Prince, la manière haute avec laquelle il a receu le 
favori & la bonne contenance de M. le comte d'Hoym, 
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ont étonné les conjurés, en forte que je ne crois pas 
qu'il foîtpréfentement quefldon d'exil. Le comte d'Hoym 
eft perfuadé que le marquis de Fleury n'a point de- part 
au complot, & que même il n'en fçavoit rien lorfqu'il 
eft party de Varfovie, mais qu'il a feulement entretenu 
Hndifpofition qu'il a remarquée dans l'efprit de fon 
maître. Le plan du fevory étoit de chafler tous les mi- 
niftres & de rapporter luy-même les affaires au Roy & 
de placer feulement des commis dans chaque départe- 
ment, en forte que le roy de Pologne auroit cru tout 
gouverner par luy-mefme, ce qui le flatte fenfiblement. 
Comme M. Brill eft un jeune homme encore fans expé- 
rience & incapable même de foutenîr un pareil ouvrage, 
on croit l'auteur le fieur Pauly, fon premier commis de 
la guerre, qui s'eft déjà fouftrait i l'autorité du miniftre, 
& qui fait feul fes rapports au Roy. Comme il a veu que 
M. le comte d'Hoym fongeoit à faire rentrer cette partie 
dans fon département, il a jugé qu'il pouvoit le perdre. 
Il s'eft ligué avec le favory, & ils ont profité du long 
féjour à Varfovie pour préparer le roy de Pologne à ce 
changement, qui feroit fort de fon goût. 

« M. Brill paroît très-inquièt. D vint hier au foir chez 
M. le comte d'Hoym. Ils eurent enfemble une longue 
conférence, dans laquelle le comte d'Hoym fit fentir à 
l'autre qu'il fe perdoit le premier & quHl devoit mieux 
penfer à l'avenir. Il lui offrit d'oublier le paflé & d'eftre 
fon amy, pourveu qu'il fe contentât d'eftre favori fans 
fe mêler du miniftère, parce que luy, comte d'Hoym, 
ne le fouffriroit pas tant qu'il feroit en place, même malgré 
le Roy. Ilexigea abfolument l'éloignement du fieur Pauly, 
à qui il fkciliteroit le moyen de fe retirer. Il promit à 
M. Brill de le laiflTer jouir de tout l'agrément de fon 

F4 
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pofte.... qu'une bonne intelligence paroiflbit leur con- 
venir à l'un & à l'autre, d'autant que tout difgractè qu'ail 
feroit^ luy^ comte iPHoym, iJferoit toujours en état de faire 
trembler quiconque feroit contre luy. M. Brill s'eft dé- 
fendu d'avoir penfé à former aucune divifion. Il a prié 
le comte d'Hoym de luy rendre fon amitié & de luy 
conferver les bonnes grâces du Prince royal, auprès du- 
quel il voyoit qu'il eftoit fort mal. w Comment voulez-^ous 
w qu'ail vous regarde de bon œil^ reprit M. le comte d*Hoym , 
w en voyant votre mauvaife befogne ? Vous vous en rappor- 
wt tez à un Pauly, qui verroit le gibet préparé fans en eftre 
w étonné, mais je vous crois plus fenfé, & il ne tiendra 
u qu'à vous de bien vivre avec moy. w Après cette con- 
' verfation, dont j'ay entendu une partie, & à laquelle 
M. de Binau (Bunau) & M. Thioly eftoient préfens, on 
fe mit à table, & M. Brill parut très-embarraffé. M. le 
comte d'Hoym doit avoir aujourd'hui une deuxième au- 
dience, qui décidera de fon fort, n 

En lifant ce récit d'un témoin oculaire, & dont la vé- 
racité ne peut pas faire de doute, on fe demande com- 
ment Hoym pouvoit parler ainfi à un homme qu'il favoit 
être fon ennemi. Faire montre de fa faveur auprès du 
Prince royal, c'étoit exciter la jaloufie du Roi, fe donner 
comme redoutable même en cas de difgrâce; c'étoit 
braver fa puiflance & irriter fon orgueil, & il ne pouvoit 
pas douter que fes paroles ne feroient rapportées au Roi, 
plutôt avec exagération : mais, hélas ! un récit exaft & 
véridique fuffifoit bien pour le perdre ! 

Le calme parut cependant fe rétablir. Hoym, foutenu 
par le Prince royal, ne ménageoit pas le marquis de 
Fleury, & achevoit de s'en faire un ennemi. Ce dernier 
ayant dit à Schaub : Le comte d^Hoym ne veut pas tout ce 
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que le Roi f on maître veut^ & moi f obéis en tout. — Ceft^ lui 
répondit brufquement Schaub, que le comte iPHoym fait 
fon métier de miniftre^ & vous celui de courtifan (i). 

Le Roi étoit à Moritzbourg. Le aa mars 1731, Hoym 
s'y rendoit pour travailler avec lui, lorfqu'il reçut en 
chemin Tordre de retourner fur fes pas, & celui de re- 
venir le lendemain 23. Il obéit; mais en arrivant, il 
trouva devant lui le feld-maréchal de Wackerbarth, qui 
Jui déclara que le Roi le déchargeoit du foin de fes 
affaires domeftiques, & lui commandoit de fe retirer dans 
une de fes terres. Le comte d'Hoym, obéiflant aulBtôt, 
monta dans un des carrofles du Roi, accompagné de 
deux adjudans, & prit le chemin de Luface & de fa terre 
de Skaska(a), récemment achetée par lui, & fituée dans 
cette province. Le Roi envoya auffitôt Briihl à Drefde 
pour faire mettre lesfçellés fur les papiers d'Hoym & les 
faire tranfporter au château. Brùhl ayant rendu compte 
de fa commiffion au Prince royal, ce prince fe rendit 
auffitôt à Moritzbourg & en revint le même jour, fans 
qu'on fût le fujet ni le réfultat de fon voyage (3). 

(i) Lettre de Perteville, du 21 mars 1731. 

(2) Skaska eft une terre en Luface, au delà de Kamentz, près de la 
frontière de Prufle, qu^Hoym avoit achetée 78 200 thalers & 100 du- 
cats pour épingles d^une dame de SeyifenitZy le 30 avril 1730. M. de 
Safar a publié, dans une Revue faxonne, un article intéreflfant fur cette 
terre, que nous allâmes voir enfemble le vendredi 21 mai 1869. Le 
pays eft plat & humide & la végétation médiocre. La maifon a dû être 
modifiée depuis Hoym, mais il y a devant la maifon un parterre qui 
parott bien de fon époque ; c*eft un demi-cercle formé par des palmettes 
concentriques comme on en voit fur des tabatières, forme de coquille, 
du temps de la régence. J*ai pu acheter la jolie garniture en fer découpé 
de la porte, qui eft cenainement celle par laquelle paflbit Hoym, & je 
Tai fait placer à la porte de ma chambre au quai d* Anjou. 

(3) Plus tard, fuivant M. de Perteville (lettre du 4 avril 1731)» ce 
prince auroit repréfenté au Confeil que la conduite d^Hoym avoit été 
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Le Roi fit affurer la princeffe Lubomirska & la com- 
teffe de Watzdorff, nièces d'Hoym, que leur oncle 
n'avoit rien à craindre, qu'il le confidéroit comme un 
très-honnête homme, & qu'il ne l'avoît éloigné que parce 
que leurs humeurs étoient incompatibles. 

Le marquis de Fleury lut aux miniftres de France & 
d'Angleterre un écrit difté, difoit-il, par le Roi, dans 
lequel étoient répétées les mêmes affurances ; mais on 
ajoutoit que S. M. vouloit éclaircir quelques accufations 
graves portées contre ce miniftre, afin de punir févère- 
ment les calomniateurs dès que la vérité feroit re- 
connue (i). 

Cétoit là laiffer une porte ouverte à la perfécution, 
& elle ne tarda pas en effet à s'ouvrir. D'abord il ne fut 
permis à Hoym de voir aucun de fes parens ou amis. 
Enfuite on nomma une commiflion compofée de deux 
membres, le colonel de Rochow & le confeiller Gun- 
ther, qui fut depuis un agent très-accrédité de Briihl, 



fage & (]uMl n'auroit pas cru quMl eût mérité cette difgràce. Le Roi 
répondit qu^Hoym étoit honnête homme, mais n^exécutoit pas Tes or- 
dres; que d^ailleurs il étoit le maître & vouloit être obéi. Le Prince 
royal ne répliqua pas. 

(0 Je prends cesfiiits dans la lettre de M. de Perteville, du 31 mars 
1731. Il ajoutoit, avec toute raifon, que la cour de Berlin avoit eu 
beaucoup de pan à cette difgràce, & que raccommodement de TAngle- 
terre avec TEmpereur y avoit aufll contribué ; comme aulG la confiance 
qu^accordoit le Prince éleâoral à Hoym, ce qui avoit excité la jalouûe 
du Roi. Il terminoit ainfi fa lettre (malgré refpèce d^avertiflement que 
lui avoit donné M. de Chauvelin le 10 décembre 1731 : voyez p. 84) *• 
«c La difgràce de M. le comte d'Hoym m*a fenfiblement touché, non-feu- 
lement par la confiance particulière quMl me témoignoit, mais encore 
parce que je crois que le fervice du Roy foufirira par fon éloignement. 
Il cherchoit de bonne foi à concilier les intérêts de fon maître avec ceux 
de s. M., & la cour de Vienne auroit toujours trouvé en luy un ennemi 
irréconciliable. « M. de Perteville jugeoit bien. 
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& qui rétoit peut-être déjà, pour examiner fa con- 
duite. 

Ces commiffaires fe tranfportèrent à Skaska le 213 juin 
1731 & lui remirent une lifte de 18 points ou chefs d^ac- 
cufation, en lui laifFant le choix ou de fe reconnoître 
coupable de tous ces crimes^ & de s'en remettre à la clé- 
mence du Roi, ou alors de comparoître devant une 
commiflion particulière, pour être jugé par elle, & voir 
exécuter contre lui, à la rigueur, les peines qu'elle pro- 
nonceroit contre lui. 

Le pauvre Hoym favoit bien que cette commiflion 
particulière prononceroit contre lui le jugement qui fe- 
roit difté par Briihl & fes autres ennemis, & il préféra, 
penfant apparemment qu'un jour l'avènement du Prince 
éleftoral à la couronne lui permettroit de revenir fur ce 
qu'il alloit figner, il préféra, dis-je, plier devant l'orage 
& fe reconnoître coupable pour conferver fa tête(i), 
fes biens & fa liberté. 

On trouvera aux pièces juftificatives ce procès-verbal. 
En le lifant on eft ftupéfeit de voir un prince qui fi peu 
de jours avant faifoit dire aux nièces d'Hoym que leur 
oncle n'avoit rien à craindre, qu'il le déclaroit honnête 
homme & annonçoit qu'il ne lui retiroit pas fa proteétion, 
de voir ce prince, dis-je, donner à cet homme qui l'avoit 
fi dignement repréfenté à Paris pendant neuf ans, qui le 
fervoit depuis deux ans comme miniftre, dont le père 



(i) Cette crainte n^étoit pas fans fondement. Le roi de Pologne a 
dit, écrivoit Monti le 30 juin 1731, que sMl lui avoir nommé des com- 
miffaires, il auroit perdu Ton bien & fa tête, fuivant les lois de ce 
pays-ci, qui font très-févères (en effet, c*eût été févère). On voit, dans 
la remarquable lettre de Schaub à lord Harrington, qu*Hoym ne pou- 
voit agir autrement. 
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& le frère aîné avoîent été fes minîftres, le choix oy 
de fe déshonorer par un aveu de culpabilité, ou d'ex- 
pofer fa tête aux arrêts capricieux d'une commiflion 
nommée par fes ennemis. Nous en verrons bien d'autres 
en 1736. 

Quels font au refte ces crimes^ 

Les accufations étoient au nombre de dix-huit : 

A la première, intitulée : Vavertijjement pour qu'il fe 
corrige^ Hoym répondoit : IlfPy a point de réponfe à faire 
à un chef d^accufation fi nouveau & fi fingulier. Je crois que 
le lefteur fera de fon avis. 

La deuxième avoit pour titre : La difobéijfance. 

C'étoit de ne pas avoir envoyé à la Chambre des 
Comptes un règlement arrêté par le Roi. Hoym répon- 
doit que ce règlement n'avoit pas pu être achevé à 
caufe de la mort du Kammer-Meifter (maître de la 
Chambre), Kanîtzki. 

La troifième : Le defpotifme (voyez aux articles 6, 7, 8 
& 15). Hoym répondoit qu'il avoit toujours obéi au Roi 
& fait exécuter fes volontés, mais qu'à l'égard de fes 
inférieurs il avoit exigé une fubordination complète, né- 
ceflaire, fuivant lui (& le bon fens), à la réuffite des af- 
faires, & n'avoit pas cru mal faire en l'exigeant. 

La quatrième : V intérêt particulier. On reprochoit à 
Hoym d'avoir foUicité & obtenu, étant encore à Paris, 
en 17^9, une penfion viagère de 12000 écus pour in- 
demnité des prétendues pertes faites au fervice du Roi; 
d'avoir fait augmenter fes appointemens après avoir dit 
d'abord qu'il fe contenteroit de la 000 thalers; de s'être 
fait donner une créance du Tréfor de 18000 thalers fur 
la terre de Putzkau, achetée par lui de la fucceffion du 
maréchal Fleming, plus une fomme de 50000 écus 
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comme reftitution d'une fomme égale payée par fon père 
pour l'abandon des recherches dirigées contre lui. 

Hoym répondoit à cela : 

I* Que le don de l'hypothèque de 18000 thalers fur 
Putzkau avoit été fait non pas à lui, mais au maréchal 
' Fleming, & qu'achetant cette terre de la fucceflion du 
maréchal, elle lui étoit parvenue dans l'état où elle étoit, 
c'eft-à-dire libre de l'hypothèque levée au profit du ma- 
réchal; 

a* Qu'avant d'être miniftre, il jouiflbit, fous les mi- 
niftères de MM. de Fleming & de WatzdorfF, de 
a6ooo écus d'appointement, & qu'on ne pouvoit lui 
reprocher des grâces que le Roi lui avoit accordées ré- 
gulièrement & publiquement. 

La cinquième, intitulée : Maltraitement des autres^ étoit 
relative à des menaces & des violences d'Hoym envers 
des fubordonnés qu'il croyoit (& cela paroît vrai) en 
rapports fecrets avec fon ennemi Manteufel. 

Il eft certain qu'Hoym étoit violent & hautain, mais 
ces violences, fi répréhenfibles qu'elles fuflent, fe bor- 
noient à des menaces, des prifes au collet, &c. : ce ne 
font pas là des crimes. 

La fixième : Tenir tout caché au Roi. Hoym répondoit 
que le Roi avoit vu & ligné toutes les mefures qu'il avoit 
prifes. 

La feptième : Agir contre ks ordonnances. C'étoit au 
contraire revenir aux anciens règlemens que d'avoir fait 
décider par le Confeil, le 23 avril 1729 (& puifque le 
Confeil l'avoit décidé, la refponfabilité d'Hoym n'étoit 
plus engagée), qu'aucun ordre de payement ne fût exé- 
cuté fans avoir été fcellé du fceau des affaires militaires 
ou de celui des affaires domeftiques, & qu'on avoit ob- 
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tenu par le livre du fceau le même réfultat que celui au- 
quel tendoit l'inventaire des expéditions prefcrit par le 
règlement de 1728, celui de conferver la trace & la 
fubftance de toutes les décifions prifes. 

La huitième : S^arrogeant tout. On lui reprochoit 
d'avoir deftitué le contre-maître Chladai & l'infpefteur 
Reinhardt de la manufàâure de porcelaines, d'avoir ca- 
lomnié Manteufel & Leipziger, enfin d'avoir mis en place 
fes parens & fes créatures. 

Depuis quand un miniftre eft-il coupable de renvoyer 
les employés qui lui femblent mal faire & de les rem- 
placer par d'autres qu'il croit meilleurs? de dire à fon 
mdtre ce qu'il penfe des miniftres fes collègues? (M. de 
Manteufel étoît tout à fait inféodé à la cour de Prufle : 
voyez une lettre de lui dans les Mémoires de Seckendorff^ 
tome IV, ci-deffus, p. 84, & la lettre fi intéreflante de 
Schaub à lord Harrington, pièce XXXV, p. 298.) 

Quant à la neuvième, on difoit, fous le titre : Donnant 
le démenti ^ fe dédifant^ que le Roi, ayant afligné fur les 
revenus de l'année 1730, aooooo écus pour un juif 
nommé Lehmann, & 30000 écus pour l'intendance des 
bâtimens, Hoym avoit demandé au Roi de lui permettre 
d'affèéter ces fonds à d'autres dépenfes, promettant de 
pourvoir à celles-là avant la fin de l'année, mais que loin 
de tenir cette promette il avoit nié l'avoir faite. 

Hoym répondoit que ce fait avoit été éclairci & qu'il 
avoit montré au Roi un ordre des payemens à faire en 
1730, (igné du Roi lui-même, fur lequel n'étoient portés 
ni Lehmann ni la caiflfe des bâtimens. 

La dixième : Crime de la pofte. Il paroît établi qu'Hoym 
avoit contraint Poppclmann, le maître de la pofte, à lui 
livrer certaines lettres écrites, foit par un joumaliftc 
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nommé Hamman ou à lui adreffées, foît de la Chancel- 
lerie de Vienne, de Manteufel & de Briihl. Maïs Hoym 
dîfoit avoir agi par Pautorifation du Roi (pour Briihl 
c'eft peu probable). On prétendit enfuite, & Monti dans 
fa lettre du ao juin s'empreflbit de tranfmettre à Paris 
ce bruit malveillant, qu'il avoit de plus ouvert des let- 
tres que le Roi envoyoit aux cours étrangères, & auffi 
des lettres particulières du Prince &de la Princeffe élec- 
torale; mais dans le rapport de Poppelmann du 3 avril 
1731, rapport demandé à ce fonftionnaire après une 
audience qu'il avoit eue du Roi & pendant laquelle on 
avoit penfé que Vaugujfe préfence avoit pu le déconte- 
nancer, Poppelmann dit feulement qu'une fois il remit 
à Hoym une lettre venue de Vienne pour la Princeffe 
éledorale, & qu'Hoym la garda pour la remettre lui- 
même. Il ne dit pas qu'Hoym l'eût ouverte. Il ne vit 
ouvrir qu'un paquet adreffé de Vienne à Briihl ; pour 
tout le refte, // a oui dire^ H efl convaincu^ &c., rien de 
pofitif. Zecht, l'un des commiffaires & ennemi mortel 
d'Hoym, chez le père duquel le fien avoit été précepteur 
& chaffé, prétendoit que cette conduite, en difcréditant 
la pofte, avoit dû diminuer fes recettes, & qulloym 
avoit ainfi nui au Roi. Il ne difoit pas comment les gens 
qui craignoient les indifcrétions de la pofte s'y prenoient 
pour écrire à Vienne, en France ou en Angleterre fans 
avoir recours à elle. 

La onzième : Faux comptes & fauffes dettes. Peut-on 
appeler ainfi, difoit Hoym dans un mémoire trop fuccinfl: 
qui eft plutôt une forte de canevas de fa défenfe(i) 



(i) Je n'ai fous les yeux qu'une copie ou triduftion faite par M, de 
Sahr, fans indication d'origine. 
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que cette défenfe elle-même, de fages épargnes faites 
pour ne pas groflir inutilement la maffe des dettes? Les 
50000 écus(i) empruntés en 1730 de la ville de Leipzig 
n'avoient point été employés parce qu'on avoit ttouvé 
moyen de les remplacer par les épargnes faites dans la 
caiffe de Taccife (contributions indiredes), comme cela 
étoit prouvé par les livres de BalTius. 

Zecht prétendoit qu'Hoym avoit dit au Roi qu'il 
devoit 50000 écus au Sénat de Leipzig, & qu'on avoit 
rettouvé les reçus dans fes papiers. Il auroit agi ainfi 
pour utilifer fes capitaux & fait perdre 5000 écus d'in- 
térêt à la caiflTe de guerre (on remarquera que Zecht 
ne l'accufe pas d'avoir voulu s'appliquer cette fomme 
de 50000 écus). C'eft évidemment à cette aflfkire que 
Monti fàifoit allufion dans fa lettre du 7 mars 1 731. Le 
roi de Pologne, difoit-il, qui paffe des journées entières 
à fon bureau à examiner les états de fes finances, a tra- 
vaillé plufieurs jours à chercher une erreur dans un 
compte général que le comte d'Hoym lui a envoyé fans 
pouvoir la trouver. Je fais de bonne part que c'eft une 
fomme de 200 000 écus (yfr) que le comte d'Hoym a 
mife à part pour furprendre agréablement ce prince 
quand il arrivera à Drefden. 

On ne comprendroit guère un badinage auffi puéril & 
aufli dangereux, & Monti a pu fe tromper fur la féconde 
partie de fa nouvelle comme fur les chiffres de la fomme 
dont il s'agiflToit. 

La douzième : Les dtfcours fif la conduite indécente pen- 
dant le féjour du roi de Prujje tant à Drefde qu'eau camp fîf 



(i) pai vu ailleurs le chiffre de 500 000 écus, qui me parolt plus 
probable. 
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ailleurs. Cet article avoît rapport au bal du mariage de 
la comteffe Moginska & aux difcours tenus (peut-être 
exagérés) par Hoym au roi de Prufle. Pai raconté cette 
affaire en détail à la page 76. On reprochoit à Hoym 
d'avoir rifqué de brouiller les rois de Prufle & de Po- 
logne & de n'avoir pas parlé du projet qu'avoit dès lors 
formé le Prince royal de quitter la cour de fon père. 

Hoym, dans le mémoire cité, fe bornoit à dire que le 
refpeét dû aux têtes couronnées ne lui permettoit pas 
de répondre à cet article. 

Ajoutons que cette conduite & ces difcours, dont on 
lui fàifoit un crime en 1731, avoient été tenus pour 
ainfi dire fous les yeux du roi de Pologne, qui avoit 
énergîquement alors foutenu fon miniflxe contre Secken- 
doriF & le prince Eugène. Si le roi de Pologne les 
trouvoit répréhenfibles, comment laiflbit-il au pouvoir 
le miniflxe qui s'en étoit rendu coupable, pourquoi laii- 
foit-il écouler plus d'une année avant de le punir? 

La treizième : Vouloir traiter fans la volonté du maitre 
avec les cours étrangères. Hoym auroit écrit en Angleterre 
pour demander l'envoi du chevalier Schaub afin de faire 
un traité avec le roi d'Angleterre comme éleéteur de 
Hanovre, comme fi le roi de Pologne avoit eu abfolument befoin 
de fon amitié (fie). Or il y avoit déjà à Drefde un mi- 
niflre anglois, M. Woodword, & il avoit retenu Schaub 
à Drefde quand la cour étoit à Varfovie afin de traiter 
feul avec lui. 

Hoym répondoit que fi cette négociation eût été inu- 
tile ou contraire à l'honneur du roi de Pologne, on n'au- 
roit pas, depuis fa difgrâce, conclu un traité avec Schaub. 
Il auroit pu ajouter qu'il n'auroit pu traiter avec Schaub 
fans l'autorifation du Roi, & que la fignature de ce prince 
T. I Gi 
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donnant feule de la valeur au traité, le Roi pouvoit fort 
bien ne pas figner, & par conféquent ne pas fidre de 
traité s'il Tavoit jugé préjudiciable à fes intérêts, 

La quatorzième : Agir contre la réputation du maître & 
fes prérogatives. Un refcrit du 29 feptembre 1729 portoit 
entre autres difpofitions que les emplois feroient donnés 
aux enfans du pays. Zecht prétendoit que cette difpo- 
fition avoit été inférée dans le décret à Pinfu du Roi. 

Hoym ne daignoit pas répondre à cette fuppofition 
inepte & fe bomoit à dire qu'il n'y avoit qu'à voir 
ce refcrit pour décider s'il méritoit blâme ou approba- 
tion. 

^ajouterai qu'en fuppofant que le Roi eût figné ce 
refcrit fans le lire, il n'étoit pas poffible qu'il lui reliât 
inconnu pendant deux ans. A qui fera-t-on croire qu'un 
prince auffi jaloux de fon autorité n'eût pas révoqué 
avec indignation un décret ainfi arraché par une furprife 
auffi groffière, & n'eût pas chaflTé immédiatement le mi- 
niftre qui s'en feroit rendu coupable? 

La quinzième : S^emparant des cbofes qui n^étoient pas 
de fon emploi. Un décret du 11 février 1730 avoit décidé 
que les confeillers intimes ne devroient plus travailler 
direftement avec le Roi, mais recourir à l'intermédiaire 
du miniftre chargé des afiàires domeftiques. Ce décret 
étoit embarraflant pour les confeillers privés & leur étoit 
nuifible, & Hoym accaparoit ainfi l'oreille du Roi. 

Du moment que le Roi l'avoit trouvé bon & ordonné 
ainfi, quel reproche avoit-on à faire à Hoym ? PTétoit-il 
pas complètement couvert par la volonté & la fignature 
du Roi? Hoym s'écrioit à ce fujet : w II feroit à fou- 
haiter que d'autres ne fe fuflent pas plus emparés de ce 
qui n'étoit pas du leur! m 
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La feizième : V affaire de la porcelaine^ fera traitée la 
dernière. 

La dix-feptième : Faire rayer ou changer quelque cbofe 
dans les ordres du Roi & en retenir fans les faire expédier. 
On fera fort étonné, difoit Hoym fur cet article, quand 
on faura que ces prétendues fàlfifications de deux ref- 
crits qu'on a produits font des fautes de copifte, & 
quant au troifième, c'étoit une correétion néceffaire d'un 
titre qui ne devoit pas être publié. Les ordres retenus 
font ceux qui n'avoient encore pu être fçellés, ou d'au- 
tres arrêtés par des contre-ordres de S. M. 

La dix-huitième : Augmentation des dipenfes qtTon ne peut 
pasfpicifier. On a eu raifon, difoit Hoym, de ne pas les 
fpécifier. Il s'agit de quelques légères augmentations dans 
les dépenfes de la maifon du Prince éledoral & celle du 
prince Frédéric. 

Je reviens maintenant à l'article relatif à la porcelaine, 
& je le traiterai un peu longuement à caufc du fujet qui 
intéreffe plus que ce qui précède les amateurs françois. 
La porcelaine de Saxe a joué & joue encore un rôle aflez 
important dans la curiofité pour que tout ce qui s'y rat- 
tache ait de la valeur pour nous. 

On peut voir dans VHifioire des poteries de M. J. Mar- 
ryat le précis de l'hiftoire de la Manufàdure de MeifFen, 
& le véritable efclavage dans lequel fut maintenu l'in- 
venteur par Augufle II; mais ce qu'on n'y voit pas & ce 
que l'étude de la vie d'Hoym a permis de précifer, c'eft 
comment des formes & décors de mauvais goût dont on 
peut voir le fpécimen dans la figure 330, page 1 10 du 
tome II de Marryat^ cette manufafturc arriva aux jolies 
formes & aux charmans décors qui la diftinguèrent dc- 

Ga 



Digitized by 



Google 



lOO HISTOlkB DU COMTE d'hOYM. 

puis. Ceft au comte d'Hoym & à la France que cette 
transformation eft due. 

Dès 1728 , Rodolphe Lemaire (frère d'un fecrétaire de 
M. de Chavigny), marchand & bourgeois de Paris & 
grand connoiffeur en porcelaines, qui fut depuis Taffocié 
du fieur Huet, autre grand marchand de porcelaines 
très-connu &très-eftimé, étoit venu en Saxe recommandé 
par M. de Chavigny. L'abbé Langlois, chargé d'affaires 
de France par intérim en l'abfence de l'abbé de Livry, 
dont il étoit le fecrétaire & l'ami (i), écrivoit le ao no- 
vembre 17^8 (a) qu'Augufte II, allant à Moritzbourg, 
s'étoit arrêté à une maifon pleine d'une prodigieufe 
quantité de porcelaines qu'il avoit dans les faubourgs de 
Drefde (probablement le Palais chinois) & y avoit entre- 
tenu Lemaire pendant trois quarts d'heure. C'étoit l'abbé 
Langlois qui avoit propofé au Roi de le voir, & c'étoit 
à cet abbé que M. de Chavigny l'avoit recommandé; 
mais plus tard (3), en 1 731, on accufa hautement Hoym 
d'avoir fait venir ce François pour lui donner la direâion 
de la Manufàdure. 

Il eft dit formellement dans le haineux faâum de 
Zecht, auquel je réponds, que Hoym, parvenu au mi- 
niftère, avoit donné la place du contre-maître Chladai 
à Lemaire (& celle de l'infpeéteur Reinhard au frère de 
fon fecrétaire Nohr), & M. de Perteville , dans fa lettre 
déjà citée du 11 avril 1 731, raconte que Lemaire avoit 
mis la fabrique fur un très-bon pied & avoit tellement 
dépenfé d'argent qu'il n'avoit pas de quoi retourner en 
France. 



(0 Voyez page 68. 

(2) Archives des A f aires étrangères. 

(3) Lettre de M. de Perteville, du ii avril 1731. 
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On ne conçoit guère qu^ln employé tel qu'un contre- 
maître ait à dépenfer de Targent dans la fabrique à la- 
quelle il eft attaché. J'aime donc mieux croire que fi, 
comme cela me paroit certain, Lemaire contribua à la 
direétion de Meiflen, cela ne fut jamais officiellement, 
mais par fuite du marché qu'il fit avec elle, le aa juil- 
let 17119, & dont je dois la copie à M. Léon de Sahr, 
le digne neveu de mon ami M. Charles de Sahr, à 
qui j'avois demandé s'il n'y avoit pas aux Archives de 
Drefde des pièces relatives à Lemaire & à Huet, Ce 
traité, fait, comme je l'ai dit, le aa juillet 1729, fous 
le miniftère d'Hoym, porte à l'article premier qu'on pro- 
curera au marchand Lemaire toutes les fortes de porce- 
laines qu'il commandera, d'après ses modèles et ses 
DESSINS, à la Manufadure de MeifFcn ou au dépôt de 
Drefde. 

Lemaire donnoit donc des modèles & des deffîns. 

n paroît en effet que les formes imaginées par les 
fculpteurs allemands laiffoient fort à défirer. Suivant le 
faftum de Zecht, Hoym auroit dit qu'un modèle de plat 
donné par le Roi pour en faire 250 femblables étoit (Tune 
forme horrible^ de mauvais émail, & qu'il ne falloit pas 
exécuter l'ordre avant qu'il en eût parlé au Roi. Il auroit 
même tenu publiquement à la cour d'Auerbach des 
propos analogues. La même pièce énumère complaifam- 
ment toutes les faveurs accordées par Hoym à Lemaire. 
On prétendoit qu'il avoit baiffé les prix pour Lemaire (i) 
& pour lui-même, tandis qu'il les hauffoit pour les mar- 
chands étrangers ; qu'il avoit feit paffer les commandes 

(i) Voyez Tarticlc 4«» du traitd avec Lemaire, qui autorifoit cette 
baifle en cas de non-réuflite des pièces. Pièces juftifictaivcs, n® XXXVll. 
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de Lemairc avant celles du Roi(i); qu'il avoit fidt enle- 
ver du palais les plus belles pièces de la coUeédon du 
Roi pour que Lemaire les pût copier ; qu'il avoit permis 
que Lemaire entrât dans la chambre des tourneurs & 
même dans le four, de manière à fe mettre au courant 
des procédés de fabrication (a). 

Un article fort curieux du Mercure de France^ de fé- 
vrier 1731, vient confirmer pleinement l'intervention de 
la France dans la confeédon des porcelaines de Meiffen. 
Dans cet article, que je donne aux pièces juftificatives, 
XXXVn D, & qui paroît émaner d'un marchand nommé 
Lebrun, prenant la qualité de bijoutier & d^intérejfi à la 
Manufafture royale de Dref de (ce devoit être un aflbcîé 
de Lemaire & de Huet, les feuls marchands françois qui 
paroiffent dans nos pièces ofiicielles), dans cet article, 
dis-je, il eft afiîrmé que depuis deux ou trois ans (3) qu'on 
avoit envoyé de France des modèles^ des dejfim & des 
perf ornes intelligentes^ la Manufafture avoit fait de fi grands 
progrès qu'il en venoit alors quantité de pièces compa- 
rables à ce qui vient de plus beau de la Chine & du Japon, 
& communément de plus belles formes : les figures, les 
animaux, les arbres, les plantes & les fleurs mieux deffi- 
nées & plus de variété & d'union dans les couleurs, &c., 
de telle forte que les plus habiles connoijfeurs font fouvent en 
défaut (4). 

(i) Voyez rarticlc 2» du traité avec Lemaire. 

(2) Ceci exclut l'idée que Lemaire ait jamais été direâeur ou contrô- 
leur de la Manufaélure. 

(3) Cette date eft aufli précife que poifîble; elle concorde parfaite- 
ment avec le voyage de Lemaire en 1728. Voyez cet articfle tn txtenfo 
aux pièces juftificatives, n*» XXXVIï. 

(4) D'après cette dernière phrafe, on faifoit donc encore à Meiflen 
le décor chinois & japonois. Mais s'il en eft ainfi, comment pouvoit-on 
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11 réfulte de tout ce qui précède qulloyin, homme de 
goût par excellence, trouvoit horribles les formes alle- 
mandes, & qu'il a finon envoyé Lemaire, au moins fevo- 
rifé fon œuvre autant qu'il l'a pu. En donnant, comme 
on l'a vu mentionné officiellement ci-deflus, des modèles 
& des deffins, fuivant moi de Meiffonnier(i), Lemaire, 
înfpiré peut-être & en tout cas vigoureufement foutenu 
par Hoym, donna à la Manufaéhire de Meiffen une fupé- 
riorité que Sèvres feul put lui ravir vingt ans plus tard, • 
&, comme on l'a vu par l'article du Mercure^ une augmen- 
tation confidérable de l'exportation des porcelaines de 
Saxe. Voilà un des crimes d'Hoym ! 

Ce qu'on ne peut contefter, par exemple, & ce que 
Schaub, dans fon intéreifante lettre à lord Harrington, a 
reconnu & blâmé avec raifon, c'eft qu'Hojrm faifoit 
pafler fes commandes avant celles du Roi. On a peine à 
comprendre un pareil procédé. 

Une autre imputation fàcheufe eft celle qui reproche 
à Hoym d'avoir voulu que la porcelaine livrée àLemaire 



dire que les perfonnages, les animaux, les arbres étoient mieux defllnés? 
Ccût été leur ôter l*afpeâ chinois. Jean-Grégoire Hérold, que M. Marryat 
dit avoir fuccédé en 1720 à Bôtcher, Pinventeur de la porcelaine 
faxonne, comme directeur de Mei0en, & qui n*e(l qualifié dans le récit 
de M. de Sahr, fait fur les pièces, que de peintre de la cour^ dépofoit 
qu^Hoym avoit fait changer Témail pour qiiMl reffemblàt plus au vieux 
japon. Seroit-ce donc feulement Huet qui plus tard auroit introduit 
les paftorales & les payfages, & Hoym avec Lemaire n*auroient-ils 
changé que les formes? 

(i) On voit dans Tœuvre de cet orfèvre, devenu architeéle, puis def- 
finateur du cabinet du Roi, des écritoires, des flambeaux de porcelaine. 
On n^a jamais vu des pièces de ce genre rocaille en Chantilly ni en 
Saint-Cloud, feules porcelaines fines qu*on fît alors en France. Cétoic 
donc, félon toute apparence, pour Lemaire & pour Meiflen que Meif- 
fonnier avoit fait ces modèles, dont certains (les candélabres) font en- 
core aujourd'^hui reproduits en porcelaine par cette manufacture. 

G4 



Digitized by 



Google 



I04 HISTOIRE DU COMTE D'hOYM. 

ne portât pas les épées (il acceptoît encore le caducée), 
ou du moins les portât fur Vimail^ & non pas dejpnts^ de 
manière à pouvoir être efiàcée. 

Dans Tarticle du Mercure^ que j'ai cité plus haut, il 
eft dit que les plus habiles connoiffeurs étoient fouvent 
en défaut. Les marchands de Paris auroient-ils eflfayé 
quelquefois de faire pafTer des porcelaines de Saxe qui 
fe vendoient le tiers de celles de Chine pour celles-ci, 
& Hoym auroit-il eu la foibleffe de fe prêter à leurs défirs? 
Cela ne paroît pas bien probable en préfence de l'an- 
nonce du Mercure de 1731, & Lemaire proteftoit qu'il 
ne vendoit cette porcelaine que comme porcelaine de 
Saxe & ne fe foucioit nullement de la vendire autrement. 
Peut-être Hoym trouvoit-il feulement que cette marque 
étoit laide & qu'on pouvoit s'en pafler. En tout cas, il 
répondoit affez dédaigneufement à cet article qu'il ne 
méritoit pas de réponfe férieufe & qu'on fuppofoit qu'il 
étoit affez indifférent au Roi de quelle manière on met- 
toit les épées fur les porcelaines & fi le garçon de ma- 
gafm avoit été grondé ou non. Pour la diredion finan- 
cière, c'étoit la Chambre du Roi Qts chambellans), & 
non pas lui qui s'en mêloit, & il avoit payé au prix mar- 
chand non-feulement les porcelaines qu'il avoit achetées, 
mais même d'autres qui avoient été portées de chez lui chez 
le Roi. 

Dans une lettre ou projet de lettre adreffée au Roi à 
cette époque, Hoym nioit avoir jamais parlé d'une ma- 
nière irrefpeftueufe des goûts du Roi. u Votre Majefté, 
ajoutoit-il, fait que le fecret de la porcelaine ne confifte 
que dans la qualité de la terre même qui ne fe trouve 
que dans le pays, & pour la compofition elle eft connue 
à Vienne, en France, en Hollande & ailleurs. Les infor- 
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mations ont été faites par des gens fufpeéts de paflion, 
& les dépofitions par d'autres qui ont été convaincus de 
friponneries & que je me fuis attiré à dos pour avoir 
voulu mettre ordre aux abus abforbant tout le profit de 
la Manufaéhu-e, n 

Ajoutons encore que Zecht favoit, fans aucun doute, 
que depuis 17110 un ouvrier ou contre -maître, que 
Marryat appelle Stobzel(i), avoit porté à Vienne la 
connoiflance des procédés de fabrication & y avoit établi 
une manufaéhire. D'ailleurs tous les gens un peu corn- 
pétens, tant en France qu'en Saxe , favoient de relie, 
comme le dîfoit Hoym, que la porcelaine de Saxe étoit 
faite avec du kaolin qui fe trouvoit en Saxe, & qu'on ne 
favoit pas exifter en France. M. de Perteville le difoit 
dans fa lettre du 11 avril 1731. M. Orry de Fulvy, dans 
une lettre fort curieufe que je donne aux pièces juflifi- 
catives (n** XXXVII), quoiqu'elle n'ait qu'un rapport 
lointain avec mon fujet, écrivoit au Garde des fceaux, 
M. de Chauvelin, le 4 juillet 1735 : w On ne connoît en 
France que deux fortes de terre (il auroit dû dire pâte) 
qui puiflent fervir à la fabrication de la porcelaine, celle 
de la Manufafture de Saint-Qoud & celle de Chantilly. 
. On ne connoît pas la matière avec laquelle on fabrique 
la porcelaine de Chantilly, n Puis, prévoyant en quelque 
forte prophétiquement le fuccès de la porcelaine fran- 
çoife, que les progrès de Chantilly lui faifoient preiTentir, 
il terminoit fa lettre en difant : Il y a tout lieu d^ejpérer 
que la fabrique de porcelaine de Chantilly aura la préférence 



(i) Je vois ici un Stobzel à qui on prétend qu'Hoym avoit fait des 
queftions fur la fabrication. Il y en avoit-il deux? Si c'eft le même, il 
fe fcroit enfui plus tard que ne le dit Marryat à Vienne, 
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fyr la porcelaine de Saxe. Depuis Louis XIV on connoiflbit 
la manière de décorer & d^émailler la porcelaine : c^étoit 
la terre qui manquoit, & on cherchoit à faire une terre 
ou pâte artificielle. On y réuffit admirablement, à Chan- 
tilly d'abord, & enfuite & furtout à Vincennes, vers 1740, 
puis à Sèvres. Mais pour ces recherches on ne pouvoit 
rien demander à la Saxe, qui, elle, avoit le kaolin. 

Difons pour terminer que ce Lemaire, qui avoit, au 
fait, rendu de grands fervices à laManufaâure de MeiflTen, 
arrêté & emprifonné après la difgrâce dUcym, fut relâché, 
fur les réclamations de M. de Perteville, au commence- 
ment de mai 1731, & reçut l'ordre de quitter la Saxe 
dans les cinq jours (i). Le fieur Huet(a), fon aflbcié, 
apprenant ce qui fe pafToit, étoit arrivé à Drefde, & M. de 
Perteville annônçoit qu'on lui continueroit le bail (ou 
traité) que Lemaire avoit avec la fabrique. 

Ce reproche infenfé d'avoir livré le fecret de la por- 
celaine refta dans la tradition. Dans les mémoires du 
marquis de S.-A., l'auteur raconte qu'il pafTa près de 
Kônigflein, où étoit renfermé un miniftre faxon, pour 
avoir donné ce prétendu fecret (3). 



Ci) Lettre de Perteville, du 21 mai. 

(2) Le 7 mars 1730, Monti écrivoit à M. de Chauvelin : u Le (leur 
Huet, qui eft un trés-honnéte commerçant de Paris, aura l*honneur de 
vous préfenter ces dépêches. Il eft refté ici (à Drefde) quelque temps 
pour fon commerce; il s'y eft fait aimer & eftimer. Permettez-moi, 
Monfeigneur, de vous demander votre proteâion pour luy. n Et plus 
loin : u Le fieur Huet Ta retenu pour luy donner des dépêches pour 
M. de Brais, qui a ordre de les communiquer à Votre Excellence. »i 

Cs) Enfuite font venus les commentateurs. Un auteur, d'ailleurs fa- 
chant beaucoup, a eu la légèreté d'écrire : u Notre Manufacture de 
Sèvres (dont tes premiers effais eurent lieu à Fincennes en 1740, quatre ans 
après la mort (fH<fym!) ne pouvoit lutter avec celle de la Saxe pour des 
porcelaines (Tune certaine pâte. Vainement on s'ingénioit pour découvrir 
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Je prie le lefteur de bien tenir compte d'une chofe en 
lifant cette juftification du malheureux Hoym, qui eft 
une des chofes qui nous tenoient le plus au cœur, à M. de 
Sahr & à moi. Pour répondre aux accufations portées 
contre Hoym, les documens n'ont pas été nombreux. 
Nous avons eu furtout les témoignages de fes ennemis, 
les procès-verbaux des commifTaires, le fàâum de Zecht 
& la correfpondance de M. de Monti. Je n'ai trouvé 
dans les papiers de M. de Sahr qu'une réponfe très-fuc- 
cinde d'Hoym & qui paroît plutôt, comme je l'ai dit, le 
plan d'une réfutation qu'une réfutation même. Quelque- 
fois aufli il parle des chofes comme à des gens qui les 
connoiflbient auffi bien que lui, & trop fuccinétement 
pour fe faire comprendre de nous. Le ledeur a pu en 
juger. Dans tous les cas, mon ami fi regretté connoiflbit 
& proclamoit l'innocence d'Hoym, & il a configné fa 
conviétion dans fa Fifite à Skaska (i). 

le procédé des Saxons. Le Comte U donna. C/toit une trahsfon^ mais qui 
le mettoit bien en cour^ & dont il efpéroît tirer profit. Il fe trompa. Son 
maître, Péleâeur de Saxe, fe fâcha. M. d^Hoym fut difgracié & dut s*en 
aller mourir à Nancy, prés de Staniflas, &c. n Ainfl voilà un procès en 
régie fait à Hoym fur des données complètement faufles & dans lefquelles 
la chronologie des faits allégués, ces faits eux-mêmes, la compofltion 
de la porcelaine de Sèvres & Thiftoire de cette manufacture font éga- 
lement ignorés ou dénaturés. Pour rendre Thiftoire plus gaillarde, 
d^autres écrivains ont raconté que c^étoit à Mme de Pompadour qu*Hoym 
avoit révélé le fameux fecret de la porcelaine. Or, Mme Lenormand 
d^Étioles a fait la connoiflance du Roi en 1745, neuf ans après qu*Hoym 
étoit mort. 

CO Une des perfonnalités les plus intéreflantes qu^on rencontre dans 
Thifloire de Saxe eft celle du comte Charles Hoym, miniftre du Cabinet, 
fur lequel nous pouvons attendre de la part de la France des renfei- 
gnemens précieux qui, joints à ce que je publierai moi-même en fa 
faveur dans la biographie du comte Bunau, pourront rétablir V honneur 
de ce minifire, fl fàcheufcmcnt méconnu. (Article de M. de Sahr, dans 
une revue faxonne, fur la terre de Skaska.) . 



Digitized by 



Google 



I08 HISTOIRE DU COMTE d'HOYM. 

Cette juftification dHoyin, que je crois avoir fiiite fui- 
vant toutes les règles de la jultice & du bon fens, & fans 
rien diffimuler des reproches qui avoient été fidts à Pil- 
luftre bibliophile dont j'écris la vie, cette juftification, 
dis-je, étoit la préoccupation confiante du malheureux 
Hoym, Toujours fous le coup des arreftations & des 
vîfites domiciliaires, il ne pouvoit la rédiger lui-même 
(un fimple plan trouvé chez lui, lui fut imputé à crime : 
voyez p, 13a). Nous verrons plus tard quelles précau- 
tions minutieufes il avoit prifes pour qu'elle fût fiiite & 
publiée après lui. 

Je reviens maintenant au récit de ce qui fe pafla après 
l'interrogatoire d'Hoym par MM. de Rochow &Gunther 
& fon aveu de culpabilité. 

Le 15 juin même, les commiflaires envoyèrent au Roi 
la déclaration d'Hoym & y joignirent une lettre qu'il 
écrivoit au Roi pour implorer fa grâce ; mais comme il 
difoit dans cette lettre qu'il avoit feit cette déclaration 
telle qu'elle lui avoit été prefcrite par les ordres de S. M., 
le Roi ne voulut pas recevoir fa lettre & la lui fit rendre 
le jour même. 

Le 16, le Roi ordonna aux commiflaires de déclarer 
en fon nom au comte d'Hoym : 

i** Que modérant le châtiment mérité, il fe contentoit 
de le priver de toutes fes charges ; 

a® Qu'il lui défendoît de jamais venir à Drefdc ni là 
où la cour pourroit fe trouver; 

3* Qu'il lui ordonnoît de refter fur fes terres, de n'en 
point bouger fans fa permiflion exprefle, & de n'entrete- 
nir aucune correfpondance, fi ce n'étoit pour fes afllàircs 
domcftiques; 

4^ Qu'il lui cnjoignoit de réparer promptement les 
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dommages caufés par fon miniftère, & de l'argent dont 
il s'étoit faifi d'une manière illicite, au détriment de l'in- 
térêt du Roi. 

Pour fatisfàire à cette exigence Hoym offrit 100 000 
écus, & quoiqu^il s* en fallût de beaucoup que cette fomme fût 
équivalente au dommage (!), S. M. voulut bien l'accepter, 
à condition que moitié en feroit payée à la Saint-Michel 
^731» & l'autre au nouvel an de 1732, 

5* Le Roi lui défendoit de vendre fes terres de Saxe 
& de les grever de dettes fans fa permiffion ; 

6* Il le prévenoit que s'il contrevenoit à une feule de 
ces conditions, il feroit confidéré comme déchu de la 
grâce que lui faifoit le Roi & pourfuivi fuivant la rigueur 
des lois. 

Le malheureux Hoym ayant ligné un engagement con- 
forme à ces prefcrîptions, les commiffaires lui délivrèrent 
les lettres d'abolition & lui dirent que le Roi étoît porté 
à lui permettre, comme il le fouhaitoit, de vendre Skaska 
ou Putzkau, pourvu qu'il remît un mémoire à ce fujet, 
comme aufli de s'établir chez une de fes fœurs, & d'aller 
ultérieurement aux eaux. 

Les commiffaires revinrent enfuite à Drefde le 29 juin 
& on put croire l'affaire terminée. 

Dans ces trilles circonftances , Hoym ne s'étoit pas 
lait d'illufions & avoit tâché de mettre à couvert au 
moins fes biens de France, Il avoit fidt remettre à M. de 
Perteville une note ainfi conçue : 

tt M. de Perteville eft prié d'écrire à M. Pecquet, en 
chiffre, de dire à M. Milfonneau de faire démeubler la 
maifon & de mettre tout dans la maifon voifine, dans 
laquelle on peut entrer fans paffer par la rue; qu'on 
renvoyé tous les domeftiques, excepté le fuiffc & fa 
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femme; qu'on fàffe mettre un écriteau pour louer la 
mailon, & qu'au contraire on renouvelle le bail & qu'on 
la garde. Que pour tout cecy on s'en tienne à ce que 
M. Pecquet aura dit, quoi qu'on écrive tout autrement 
par la voie du marquis de Fleury, qui ne fignifiera rien, 
& qu'on mande en chiffre ce qu'on aura fait, à M. l'am- 
baffadeur. w 

M. de Perteville remit cette note à M. de Monti, qui 
l'envoya le 30 juin à M. Pecquet, premier commis des 
Affaires étrangères. 

Hoym avoit fait prier Monti d'habiter fon hôtel & de 
lui faire un achat fimulé de fes meubles & de fa vaiflelle, 
mais celui-ci ne crut pas, & avec raifon il faut le dire, 
devoir le faire, non plus que recevoir en dépôt de la 
vaiflelle ou autres chofes précieufes (i). Je crois qu'il 
fut d'ailleurs fort aife d'avoir à mettre en avant les de- 
voirs que lui impofoit fon caraâère d'ambaffadeur pour 
diffimuler le plaifir qu'il avoit à voir & à laifler Hoym 
dans ces angoifles. Le 7 juillet, il écrivoit encore en France 
que le roi de Pologne étoit entré avec lui dans un long 
détail fur la conduite du comte d'Hoym, qu*on nepouvoit 
affez bUmer. Ceft ainfi qu'il s'efforçoit d'enlever au mi- 
niflère françois tout intérêt (a) pour un miniftre vérita- 



(i) Le 19 juillet, M. de Chauvelin écrivoit à Monti : u Vous avez 
fagement fait de ne vous point prêter aux inilances du comte d^Hoym. 
En vérité, rien n^eft fî désbonorant que Taveu qu^ii a fait des crimes 
& prévarications qu^on lui impute. C^efl fe déshonorer deux fois; il e(l 
à plaindre, n M. de Chauvelin en parloit à fon aife. 

(2) M* de Monti ne pouvoit pas être de bonne foi quand il difoit que 
les cours de Berlin & de Vienne n^avoient pas contribué à la difgràcc 
d^Hoym. Le roi de PrufTe, dans l6 fameux dîner des carpes aux cerifes, 
difoit à Manteufel que le roi de Pologne étoit mal confeillé, mais que 
cela alloit changer (Sechendorff, tome IV). Il ne Pétoit pas davantage 
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blement ami de la France, qui avoit vécu à Paris pendant 
douze ou treize ans, eftimé & aimé de la meilleure com- 
pagnie, & il y réuffiflToit. 

Je n'ai pas voulu interrompre le cours des afïaires de 
Saxe dans lefquelles Hoym fiit fi cruellement firappé ; nous 
allons maintenant revenir en arrière fur celles de France 
& voir quels rapports il avoit continué à entretenir avec 
fes amis & connoiiTances de Paris. 

Pignore au jufte à quelle époque Hoym avoit fait la 
connoilTance de M. Milfonneau, qui pofféda fa confiance 
au plus haut degré, & dont on pourroit dire qu'il la 
mérita pleinement, s'il n'avoit pas laiflë faire & même 
approuvé, comme nous le verrons page 144, l'abomi- 
nable conduite d'Aflruc en 1738. 

Ifaac Milfonneau, iffu d'une famille proteftante, puis 
convertie, étoit avocat au Parlement, mais plutôt comp- 
table & agent d'affaires. Il étoit connu des frères Paris 
& de Samuel Bernard, & employé par eux. A l'époque 
où nous fommes, il étoit attaché pour Samuel Bernard à 
une affaire de relèvement de vaiffeaux à Bordeaux. Hoym 
apprécîoit beaucoup fa probité & fa fcience dans la 
comptabilité, & il avoit un vif défir de l'emmener avec 
lui à Drefde pour l'aider à établir cette comptabilité mé- 
tîculeufe dans les finances très-peu réglées du royaume 
de Pologne. 



quand il repréfentoit BrQhl comme plein de bonnes intentions pour Hoym. 
Ceft à lui, fuivant Monti, qu^Hoym auroit dû de ne pas être dégradé 
de Tordre de TAigle-Blanc & mis à Kônigftein. Or c'eft précifément ce 
que Briihl fit fubir à Hoym en 1735» & certes depuis fon exil il 
n'avoit rien fait pour irriter Brûbl. Si M. Amelot avoit, comme M. de 
Cbauvelin, fubi Pinfiucnce de Monti, on auroit peut-être laiiTé le roi 
de Pologne difpofer des biens d'Hoyra en France. 
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Milfonneau ayant à Paris une pofidon toute faite & 
au moins de Paifance (car on lui voit feire des avances 
de fonds àHoym), ne fe foucioit nullement de courir les 
hafards d^un établiflement à Pétranger; mais touché de 
la vive amitié que lui témoignoit Hoym, il craignoit de 
Pafiliger & peut-être auffi de perdre des relations d'aflàires 
avantageufes en lui avouant fa répugnance. Il difoit donc 
à Hoym qu'il défiroit le fuivre en Saxe & s'y établir ; mais 
qu'étant d'une famille proteftante convertie, il ne pou- 
voit quitter la France fans autorifation ; puis en fous-main 
il aflSrmoit aux Paris & à Bernard qu'il vouloit refter à 
Paris, & les prioit de feire tous leurs efforts pour que 
l'autorifatîon nécefTaire lui fût refufée(i), mais fans 
qu'Hoym pût connoître fa façon de penfer & l'accufer 
de ne pas reconnoître fes bonnes intentions. 

Hoym lui offroit en effet au nom du roi de Pologne (a) 
aooo thalers par an, dont moitié à titre de rente viagère, 
& le laiflToît maître de déterminer le titre de fes fonc- 
tions. Tout cela ne tenta pas Milfonneau, & ce fut 
heureux pour lui, car nul doute que lors de la difgrâce 
d'Hoym il n'eût été maltraité, emprifonné, & finalement 
expulfé fans aucune indemnité. 

On ne peut imaginer au relie à. quel point Hoym défi- 



(0 Samuel Bernard écrivoit le 5 août 1730 au miniftre : « Je vous 
fupplie» Monfeigneur, que M. le comte d*Hoym ne fâche point que 
vous ayiez (ftc) eu la bonté de me fidre la confidence de la perfonne en 
queftion. U a un beau prétexte pour refufer. Il eft direâeur général 
de Taffaire du relèvement des vailTeaux. Il y eft fort entendu. Si il sVn 
défifte, je compte une trés-groife forome que 'fy ai, comme perdue, n 
(AflFaires étrangères.) — Hoym difoit que Milfonneau n'étoit que caif- 
fler de cette entreprife, qui devoit d'ailleurs être terminée à la iîn de 
Tannée. (Lettre du 27 août, /*.) 

(2) Lettre d'Hoym à Milfonneau, ao août 1730. (Mes archives.) 
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roit l'avoir avec lui à Drefde & à quelles violences de 
langage il fe porta quand le miniftère françois, pouffé 
par Samuel Bernard & Paris de Montmartel, refufa de 
laiffer partir Milfonneau. Peu s'en faut qu'il ne menace 
la France de la guerre fi elle perfifte à garder fon cher 
Milfonneau. 

u On connoît mal le Roy & fon Miniftère (écrivoit-il 
le 18 odobre 1730 à M. de Brais, le chargé d'affaires de 
Pologne), fi l'on croit que nous fommes ici gens infenfibles 
au mépris, & c'en feroit un des plus fignalés que de pré- 
férer des banqueroutiers (i) & des maltôtiers (a), & 
d'être plus occupé à fe prêter à leurs fàntaifies qu'aux 
défirs d'une tête couronnée & d'un miniflre qui ne croit 
pas avoir mérité un pareil traitement.... On me croit 
peut-être hors de toutes mefures avec la cour de Vienne, 
& cela eft vray pour le préfent, mais.... j'ai en main des 
moyens tout prêts pour ramener toujours les chofes au 
point où il nous conviendra qu'elles loient(3). n 

Milfonneau n'étoit pas, au refte, le feul habitant de 
Paris qu'il eût voulu emmener avec lui. Il femble qu'il 
auroit voulu tranfporter à Drefde tout ce qui fàifoit le 
charme de fa vie à Paris, & cela fe conçoit. Il étoit par- 
venu à avoir à Drefde fon ami Schaub(4). Il vouloit en- 
core un fecrétaire françois, & fouillant dans fes fouvenirs, 
il demandoît à Milfonneau de lui en chercher un jufque 



(i) Polite0e à Tadrefle de Samuel Bernard. 

(2) Id. à celle de Montmartel. 

(3) Lettre à M. de Brais» du i8 oétobre 1730 (chez moi). M. de Brais 
ne communiqua certainement pas cette lettre au miniftère françois. 

(4) Après le bonheur que j*ay de poiTéder Ici mon amy le chevalier 
Schaub, fi je pouvois encore vous y attirer, rien ne manqueroit à ma 
félicité. -^ Lettre du 22 novembre 1730 à Milfonneau (chez moi). 

T. I Hl 
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chez le Maître du Chagrin de Turquie (i)^ dont le teneur 
de livres lui avoit femblé unjoUfujet. 

It a configné dans une très-jolie lettre à Milfonneau 
du a3 juillet 1730, que je poflède, la penfée qu'il eut 
aulE de faire venir à Drefde Mlle Lemaure^ alors brouillée 
avec rOpéra. Il parle de 100 piftoles(2) & d'un préfent 
pour la faire venir à Drefde (nos virtuofes ne fe dépla- 
cent plus pour fi peu), n ajoute» il eft vrai, qu'il fe trou- 
veroit peut-être des agrément qui pourroient rendre fon 
féjour plus gracieux; puis, qu'il lui prépare (probable- 
ment fous la furveillance de Lemaire) le plus beau ca- 
baret du monde (3). « D'ailleurs, dit-il encore, elle ne 
verra ici que des François, n'entendra parler que fa 
langue, & dans la fociété où elle tombera, elle fera à peu 
près comme au milieu de Paris, n 

Cette affaire n'eut pas de fuite, & Mlle Lemaure, 
comme M. Milfonneau, refta à Paris. 

Ce dernier continuoit à y être très-employé par Hoym 
& très-utile à fes intérêts. Il y touchoit fes revenus & 
plaçoit à courte échéance les fonds qui n'étoient pas 
employés; mais c'étoit fouvent peu de chofe. Ainfi, du 
lo mars 1709 au 7 janvier 1730, il reçut pour Hoym 



(i) Cétoit un joaillier. Voyez Angola^ 1751, tome II, p. 8a. 

(a) Voyez page 178» où il femble oacendre par 100 piftoles 2000 fr., 
& non 1000, comme cela étoit efieé^ivement. 

(3) Y^^ ^^9" ^^ ^^^^ cabarets en queftion. La jatte que le fieur 
Huet dit avoir été caiTée Teft effeâivemcnt. Ce qu^il dit d*un grand 
coup de feu n^eft qu^une bagatelle , & ce dernier cabaret eft venu icy 
en très-bon état, au lieu qu'à Pautre, il manque encore, outre la jatte, 
une tafle & une foucoupe qui ne fe font point trouvées. Je tâcherai de 
compléter cela. J*ai déjà reçu un plateau que Juliot a fait accommoder 
avec des pieds dorés, le tout coûtant 48 livres. Cela me parott bien 
joly, fif je compte aujouré^hui de remettre cela à Mlle Lemaure, (Lettre de 
de Brais à Hoym du 27 mars 1731O 
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54516 livres & en paya 51200. C'eft Chriftian, le 
maître d'hôtel & ITiomme de confiance d'Hoym , qui en 
reçut la plus grande partie (40 à 41 000), chargé qu'il 
étoît par fon maître de payer diverfes acquifitions & ce 
qui reftoit dû fur les dépenfes courantes. 

Ce Chriftian (i) étoit devenu pour Hoym un véritable 
homme d'affaires & on pourroit dire un ami, fi l'on ne 
confidéroit que la confiance du maître & le dévouement 
du ferviteur. Il faut auffi obferver que Milfonneau & 
même M. de Brais correfpondoient avec lui prefque 
dans les termes de l'égalité. 

n refta en France depuis le départ d'Hoym, en mars 
1729, jufqu'en oftobre 1730 qu'il arriva à Drefde. 

La difgrâce d'Hoym ayant eu lieu à la fin de mars 1731, 
il s'emprefla de prendre des mefures pour payer difFérens 
objets dont il devoit le montant. Il devoit à Aftruc 
4000 thalers (a) que celui-ci devoit foi-difant faire payer 
à Milfonneau pour une croix de diamans deftinée à M. de 
Livry(3). Cet argent avoit été employé & la croix ref- 



(i) Chriftophe Caffianus, né en 1685 à Copenhague, avoit été élevé 
& avoit reçu une cenaine éducation dans la maifon du comte de Cha- 
milly CX699-X714), où on lui donna le nom de Chridian. En 1714» il 
écoit entré au fervice du marquis de Caumont, qui Tavoit cédé, non 
fans regret, à Hoym, en novembre 1717, au moment où celui-ci alloit 
retourner en Allemagne. Quand Hoym fut nommé à Paris en 1720, 
Chriftian devint fon maître d^hôtel, & c^eft lui qui menoit la maifon. 
Chriftian femble avoir époufé une femme de chambre favorite de 
Mme de Mimeure, car cette dame écrivoit à Hoym le 12 juillet 1719 : 
M Que dites- vous du mariage de Chriftian & de Debar? Je ne l'ai fu 
qu'à Bourbon Tannée palfée, que fa taille changea indifcrétement. Êtes 
vous content du mari ? Elle eft bien en peine de le favoir. ti 

(2) Je ne vois pas cette fomme aux recettes de Milfonneau. La recon- 
noiifance d'Hoym eft de Drefde, 3 feptembre 1729. 

(3) Je vois fur les comptes de Milfonneau pour 1731, à la date du 
5 mars, au (îeur Defgranges, pour portrait de S. M. (\t roi de Pologne) 

Ha 
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toit due ou non achetée. Il voulut d'abord vendre des 
livres ou des tableaux, puis, fe ravifant, il fit écrire à 
Milfonneau par fon fecrétaire Nohren, le 8 mai, de tirer 
pour 8000 écus fur fes banquiers de Leipzig. Milfonneau, 
qui avoit déjà tiré pour 5000 écus le ap janvier, avoit 
déjà payé le portrait enrichi de diamans (14 800 livres); 
il paya encore à Aftruc, le 6 juin 1731, 15 540 livres. 

Le 30 mai, Hoym penfoit qu'on avoit vendu les ta- 
bleaux qu'il avoit eus du duc d'Orléans (voir llnventaire) 
& fes porcelaines, & engageoit encore Milfonneau à tirer 
fur fes banquiers de Leipzig. Il donnoit ordre de ne laifler 
entrer perfonne chez lui ni voir les appartemens à qui 
que ce fût, jufqu'àce qu'il eût pu fe défaire d'une charge 
inutile. En conféquence de cette lettre & de celle du 
8 mai, Milfonneau tira le 4 juin fur Leipzig pour 8000 écus 
ou 31080 francs. 

Au mois de novembre 173 1, Hoym renvoya Chriftian 
à Paris (i) & lui remit le 17 la plus grande partie de fes 
bijoux, qu'il avoit emportés en quittant Paris. Ceft alors, 
en 173a, que Chriftian & Milfonneau purent débarraffer 
Hoym de fes loyers de la rue Caflette, & louèrent près 
de Milfonneau, demeurant alors rue Michel-le-Comte, 
la petite maifon dont j'ai parlé plus haut, où reftèrent 
emballés, fous la garde de Jean Francey, fuiffe d'Hoym, 
& de Marguerite de Launay, fa femme (a), laquelle figna 
l'inventaire affez fommaire qui fut dreffé le 5 juin, les 
livres, les tableaux & la plus grande partie des chofes 



enrichi de diamans, 14 800 livres. Ce portrait me fait Teffet d^avoir 
remplacé la croix de diamans de M. de Livry. Mais je n*ai pas trouvé 
d'éclaircifremeâs à ce fujet. 

(i) Pièce citée & analyfée dans Hnventaire de 1737. 

(2) Ils avoient 60 livres de gages par mois, plus du bois à brûler. 
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précieufes qu'Hoym poffédoit. On fit lors du déménage- 
ment une vente apparemment de débarras, qui produifit 
1350 livres 17 fols 6 deniers, remis à Chriftian. 

Chriftian partit au commencement de juin pour re- 
tourner en Allemagne, mais il ne refta pas à demeure à 
Lichtewalde, où fe tenoit Hoym. Il habitoit l'hôtel de 
Drefde, s'y occupoit des afiaires de fon maître, gardoit 
la maifon & fàifoit fes commiflions : il avoit un domef- 
tique pour le fervir (i). Il étoit cependant à Lichtewalde 
le 16 août de cette année qu'il demandoit à Milfonneau 
d'envoyer à Hoym quatre feuillettes de vin de Nuits & 
une demi-barrique de vin de Pontac (a). 

A cette époque Hoym paroît avoir été fort fobre de 
correfpondance ; il fe fentoit furveillé avec tant de haine 
que cette conduite rélervée étoit une néceffité pour 
lui. 

Le I*' feptembre 1732, à Lichtewalde, il approuvoit 
le compte de Milfonneau & l'emploi d'une partie de fes 
fonds ; il avoit déclaré approuver d'avance tous les au- 
tres emplois qu'en feroit à l'avenir M. Milfonneau. Hélas ! 
ce fut à fa fucceffion que les comptes fubféquens furent 
rendus! 

On voit que Milfonneau payoit à cette époque fur les 



(i) Notes de M. de Sahr. 

(2) Cefl du vin de Confiance Pontac. Déjà, le 26 mars 1731* de 
Brais écrivoit i Chriflian : m paurai foin de faire pour S. E. la provi- 
fion qu^elle demande par vous tTunÇT) panier de 400 bouteilles de Ponuc 
pour les lui envoyer ou les garder ici, félonies ordres que je recevrai. i« 
Cétoit un abbé Toréno, fans doute Portugais, qui envoyoit ce vin. Les 
vins de Nuits & de la CbaiTagne que buvoit Hoym lui étoient fournis 
par M. Lardot de Beaune. Je donne aux pièces judificatives, n* XL, 
une lettre relative au vin de Tokai, qui fait voir à quel point Hoym 
étoit connoiflcur & amateur de vin. 



H3 
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demandes deChriftian,quelquefoisdeM. d'Obenheim(i), 
qui a demeuré auffi avec Hoym à Lîchtewalde. Hoym 
paroît avoir eu beaucoup d'afFedion pour lui. 

En 1733, Hoym fe fentant plus menacé, put feire en- 
voyer à Paris par Francfort neuf caiffes contenant fon 
argenterie, de nombreux & riches habits, des tapiffe- 
ries, &c. Ces ballots arrivèrent à Paris au mois d'odobre 
1733 & forent reçus à la petite maifon de la rue des Pe- 
tits-Champs-Saint-Martin. L'envoi de ces caiffes avoit 
feit penfer à M. de Sahr qu'Hoym projetoit alors de fe 
retirer en France (a), mais la crainte de perdre fes biens 
d'Allemagne & celle de paffer pour un coupable dans le 
pays où il fe réfogieroit le retinrent fans doute. 

Le 9 février 1734, on reçut encore à la petite mai- 
fon huit ballots venant auffi de Francfort, contenant 
beaucoup de linge de corps & de maifon, des étoffes & 
des porcelaines. Ces ballots coûtèrent pour port, en- 
trées & frais, II 87 livres 15 fols; deux autres ballots 
arrivés le a mars, coûtant 108 livres 17 fols, renfermoient 
des papiers & des livres (3). 

A partir de cette époque nous n'avons plus de renfei- 
gnemens fur les rapports d'Hoym avec la France que 
par une très-curieufe lettre de Chriftian(4) adreffée, à 
ce qu'il me femble, à M. Becquerel, que je crois avoir 
été un négociant en vins, demeurant rue du Bac, & qui 
fàifoit auffi des commiffions pour Hoym. Dans cette 



C') 1734» 2 janvier, à M. d^Obenheim, par contrat de conftitution, 
8000 livres. Comptes de Milfonneau. Voyez p. 142. 

(2) Dans les interrogatoires de 1736, on lui reproche Tacquilition 
d'une voiture de voyage. Voyez p. 133. 

(3) Comptes de Milfonneau. 

(4) Papiers Milfonncau-Villenave à moi appartenant. Pièce n*» XL. 
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lettre, empreinte, & non fans caufe, d'une grande inquié- 
tude, Chriftian le prie de prendre des mefures avec Mil- 
fonneau (qu'il appelle Gradeau) pour fauver Hoym (il 
le défigne fous le nom de Danneville) d'une ruine totale, 
car il a aiBdre à des gens bien malintentionnés & bien 
afamis^ dit-il. Chriftian rappelle à fon correfpondant 
qu'il lui a envoyé par Martin, pour M. MiUbnneau, une 
déchaîne de toutes les affaires qui lui ont paiTé par les 
mains, afin que s'il étoit interrogé il pût prouver par 
cette pièce qu'il n'avoit plus rien, ayant tout envoyé par 
lettres de change fur la Hollande & fur Hambourg. 

Il joignoit à cette lettre une quittance générale pour 
lesFrancifque (Franceye), gardiens de lamaifon rue des 
Petits-Champs. « Ils n'ont qu'à dire, ajoutoit-il, qu'en 
feptembre 1733 il eft venu une perfonne inconnue pour 
leur demander tout ce dont ils étoient chargés par l'in- 
ventaire, la crainte de la guerre ayant obligé Danneville 
de retirer fes af&ires de France, & que le tout remis par 
eux à cette perfonne a été vendu à Paris ou envoyé à 
l'étranger, r» Ce qui donnoit tant de crainte à Chriftian, 
c'eft que lors de la première détention d'Hoym, on lui 
avoit rendu tous fes papiers, à l'exception des inven- 
taires, qu'on avoit gardés. 

Chriftian recommandoit qu'on ne lui écrivît jamais 
direftement, mais à une peribnne qu'il défignoit, en la 
priant de remettre l'inclus au neveu Thomas. 

Ces précautions n'étoient pas fuperflues; moins d'un 
mois après avoir écrit cette lettre, le 117 mai 1735, 
il étoit arrêté. Il refta captif pendant 1 1 mois & fortit 
de prifon à la fin de février 1737. Peu de mois après il 
arrivoit à Paris, & écrivoit le a8 juillet au cardinal de 
Fleury une lettre très-noble & très-touchante que je 

H4 
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donne aux pièces juftificatives (n** XLII). Difons pour 
tenniner que fon dévouement fut récompenfé. Il rece- 
voit un an après, non-feulement fa rente viagère affurée 
par un contrat, de 80000 livres, mais encore 67 537 li- 
vres en argent. Je ne fais ce qu'il devint enfuite. Quel 
dommage que ce fidèle & intelligent ferviteur ne nous 
ait pas laiiFé une vie de fon maître ! 

Revenons maintenant en Saxe, où nous avons laiiTé 
Hoym en exil à Skaska. 

n paroît avoir quitté cette terre dans les fix derniers 
mois de 173 1 & s'être établi à Lichtewalde, chez fa fœur, 
Mme de Vitzthum, avec M. & Mme de WatzdorfF, & 
avoir mené là une vie affez tranquille, efpérant toujours 
qu'à la mort d'Augufte II le nouveau roi le rappelleroit 
aux affaires. Il s'occupoit de fleurs & de jardinage, & 
dans fon habitude de recourir à la France pour la fatis- 
faétion de fes goûts, il y faifoit acheter des arbres (i). On 
voit par quelques rares lettres de cette époque que tous 
fes amis lui confeilloient de patienter & de fe faire ou- 
blier. On efpéroit que la cour lui permettroit d'abord 
d'aller aux eaux de Pfeflfers & peut-être même plus tard 
à Paris. 

Cependant Augufle le Fort mourut à Varfovie, le 
!«• février 1733, à quatre heures du matin, fans agonie, 
à la fuite d'un dîner que lui avoit donné à GrofFen le 
général de Grumbkow, & où il avoit bu plus de vin que 
fa fanté ne le lui permettoit. L'inflammation qu'il avoit 
à un pied s'augmenta au point de caufer la mort (2). Cefl 
Thioli, François, fecrétaire du Cabinet & ami dlloym. 



(i) Mémoire de 828 livres pour un envoi d*arbres le 15 janvier 1733- 
(2) Lettre de M. de Perteville, du 6 février 1733. 
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qui propofa au Roi de fe confeffer : ce prince y con- 
fentit. Thioli alla chercher Pabbé de Saint-Gennain, 
prédicateur de la cour, aufli François, qui le confeffa, & 
un troifième François, le P. Baudouin, de Tordre de 
Saint-Lazare, lui donna le viatique (i), qu'il reçut avec 
beaucoup de piété. 

Ce prince fut vivement regretté. On ne fauroit, écri- 
voit M. de Perteville, exprimer l'affliéKon des habitans. 
On ne voit partout qu\in morne filence. Chez la prin- 
ceffe deHolftein, fille du Roi, la défolation eft incroyable. 

Ceft qu'en effet ce prince avoit de grandes qualités, 
& fon règne eft un de ceux qui ont le plus marqué dans 
lliiftohre de Saxe. Encore aujourd'hui fon nom y eft 
refté très-populaire. S'il eut des foibleffes, c'étoient de 
ces foibleffes que dans ce temps-là les peuples excufoient 
volontiers chez les princes ; ils font devenus aujourd'hui 
plus févères (pour les princes bien entendu) (2). 

Hoym écrivit au nouvel élefteur dans les termes les 
plus mefurés & les plus convenables; mais ce prince 
avoit, comme fon père, fubi l'influence de Briihl, & il fe 
faifoit d'ailleurs un point d'honneur de fuivre pas à pas 
les intentions & la conduite politique de fon père (3). 
La pofition d'Hoym ne changea donc pas. 

Une chrconftance ridicule , & qui à Paris n'auroit eu 



(i) Lettres de Monti. Varfovie, 31 janvier & i*' février (Affaires 
étrangères). 

(2) Il faut convenir que Texemple d^une cour fi gaie avoit pu être 
aflez généralement fuivi. Je donne aux pièces jufliiîcatives (jfi XX) 
une lettre fort fpirituelle du baron de Fontenay» un de ces nombreux 
François attachés à la cour de Saxe, qui raconte une fête donnée à Var- 
fovie au carnaval de 1721. Son récit n^efl: pas précifément édifiant, 
mais il eft fort plaifant. 

Cs) Voyez une lettre de Manieufel. Seckendorf^ tome IV. 
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de fuites ficheufes que pour ceux qui Pauroient ébruitée, 
vint mettre le comble aux malheurs d'Hoym. 

Une des filles de la comtefle de Bothmar, fa fœur, 
avoit époufé M. de Bunau, confeiller intime du roi de 
Pologne, qui pendant le miniftère dlioym avoit été fort 
employé par lui. Cette dame, étant devenue grofle, 
avoua à fon mari qu'il lui étoit împofBble de favoir qui 
étoît Tauteur de fa groffefle, mais elle lui donna, écri- 
voit le I*' juillet 1733 le marquis de Chalmazel (Talaru), 
mîniftre de France à Drefde, une longue lifte aflSrmée & 
fignée par elle, de tous ceux qui pouvoient y avoir pris 
part. Le comte dHoym y étoit, dît M. de Chalmazel, 
nommé comme le premier qui l'avoit inftruite de toute 
façon & manière. 

L'Élefteur prétendit que la Conftitution exigeoit l'em- 
prifonnement des coupables, & le malheureux Hoym, 
arrêté en vertu d'un refcrit daté de Moritzbourg, du 
28 juin 1733, fut conduit par le colonel Block à Son- 
nenftein(i), le ap juin 1733. 

Hoym comptoit refter longtemps détenu, car il avoit 
demandé des livres. Il en avoit reçu,& auffi 50 bouteilles 
de vin de Bourgogne, & 50 de Mofelle; il avoit avec 
lui Laribeau, Axigufte, Chambéry, Martin fon ledeur. 
Chriftian paroît y avoir été auffi quelque temps. Il écrivit 
le as juillet à l'Élefteur (Augufte in n'avoit pas encore 
été réélu roi de Pologne, on fait comment il le fut) pour 
demander fa liberté. Le a8, un refcrit adreffé aux mem- 
bres delaCommiflion chargée de le juger déclara qu'Hoym 
étoit abfous & qu'il devoit être reconduit où il avoit été 



(i) Château ancien qui fait pendant au Konigftein, de l'autre côté de 
TElbc. 
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arrêté après qu'il auroit figné un engagement confirmatif 
de celui pris par lui en 173 1 (i). Le prince Lubomirski, 
porte^laive de la couronne & neveu d'Hoym, avoit évi- 
demment obtenu fa délivrance, car l'ordre de mife en 
liberté lui fut remis, & c'eft lui qui fut chargé de recon- 
duire Hoym à Lichtewajde. 

Hoym quitta la fortereffe de Sonnenftein le ap juillet 
1733 & revint à Lichtewalde, mais cette arreflation lui 
avoit fait voir qu'il devoit renoncer à l'efpoir de recon- 
quérir jamais la faveur du nouveau roi. Il penfa qu'il 
étoit opportun de mettre ordre à fes affaires, & le 15 avril 
1733, probablement fous l'empire de triftes preffenti- 
mens, il fit fon teftament. 

Briihl fentoit apparemment que l'Élefteur, une fois 
affuré de la couronne de Pologne, ne tiendroit plus autant 
à obliger le prince Lubomirski, & fon empire fur le 
Roi étant bien établi, il fe décida, en 1734, à repren- 
dre la campagne commencée l'année précédente, & cette 
fois fa haine obtint le plus complet & le plus odieux 
fuccès. 

. En novembre 1734, la cour avoit quitté Drefde pour 
fe rendre à Varfovie. Elle y arriva le ai. Dès le 4 dé- 
cembre trois refcrits furent adreffés au comte de Wac- 
kerbarth, mmiflre du Cabinet, & à MM. le baron de 
GemftorfF& de Zecht, miniftre de confiance, au comte 
de Friefe, gouverneur de Drefde, & au général de Mil- 
kau, les engageant à furveiller les intrigues du comte 
d'Hoym, qui ne fe tenoit pas dans la tranquillité qui lui 
avoit été prefcrite; puis plus tard, le 11 du même mois, 
Briihl obtint du Roi un refcrit adreflé au général de 

(0 Interrogatoire du 17 avril 1736 à Kônigftcin. 



Digitized by 



Google 



1^4 HISTOIRE DU COMTE d'hOYM. 

Milkau & lui ordonnant de faifir les papiers d^Hoym & 
de le conduire à Kônigftein(i). 

Le refcrit arriva le 17 au foir à Drefde, & le même 
jour, à onze heures, fur Tordre du général de Milkau, le 
colonel de Natzmer, dont le régiment (a* des gardes) 
étoit à Chemnitz, partit pour Lichtewalde & y arriva 
le 18. n avoit avec lui deux capitaines, deux lieutenans 
& douze fimples foldats & étoit cenfé aller au fourrage. 
Après avoir envoyé, devant, fon aide de camp (Jîc) le 
lieutenant de Métzradt pour favoir fi Hoym étoit là & la 
fituation de fes appartemens, il fe fit annoncer par cet 
officier & fit demander à Hoym la permiffion de lui faire 
une vifite. 

Hoym répondit qu'il le verroit avec plaifir; & quand 
Natzmer entra dans le château, la belle comtelTe de Watz- 
dorff & fon jeune frère, M. de Vitzthum, le reçurent 
au haut de l'efcalier & firent entrer les officiers au falon. 
Après une converfation de quelques inffans, Natzmer, 
voyant qu'Hoym ne paroilfoit pas, dit au comte de 
Vitzthum qu'il avoit à parler à fon oncle. M. de Vitz- 

(0 Comme explication de ce refcrit, Briihl écrivoit le 18 à Wacker- 
barth qu^Hoym avoit offert fes fervices au prince royal de Pniffe après 
la mon de fon père. i( Votre Excellence, difoit-il» en comprendra les con- 
féquences, & je la conjure que ceci refte entre nous, n Jamais imputation 
ne fut moins vraifemblable. Hoym étoit particulièrement mal avec la 
Pruffe. Pour le public, Briihl auroit voulu qu'on attribuât fon arrefta- 
tion à des intrigues avec la France. Hoym avoit à fon fervice, mais à 
Drefde, plufieurs François, que comme beaucoup de feigneurs faxons il 
avoit confervés malgré Tordre de Tempire du 13 mars 1734. On ar- 
rèu fon leâeur & bibliothécaire Martin, qu'il avoit demandé à Rônig- 
ftein, & après quelques jours de détention on le relâcha, en février 
1737) & on le bannit de Saxe avec Torviliers de Châlons en Cham- 
pagne, ancien fecrétaire du comte de Saxe & depuis d'Hoym, pour qui 
il copioit, avec Martin, des extraits d'ouvrage, Laribeau, valet de 
chambre (k chirurgien, & Rouffel, laquais. 
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thum amena alors Hoym, & Natzmer, le tirant à part, 
lui dit qu'il étoit fon prifonnier par ordre du Roi. 

Hoym reçut cette communication avec un grand calme 
& s'efforça de confoler fa nièce, en proie à un violent 
défefpoir : il l'engagea à avoir confiance dans la juftice 
de Dieu & dans l'équité du Roi, ajoutant que pour lui 
il fe fioit en Dieu & en fa confcience. 

Natzmer demanda alors à être conduit dans la chambre 
du Comte pour faifir fes papiers. Hoym lui remit la clef 
de fon fecrétaire & quitta le falon, avec lui & fes offi- 
ciers. Puis rencontrant un domeltique dans le veltibule, 
il lui dit de faire mettre les chevaxix à la grande voiture 
& de tout préparer pour le départ. Tout en parlant il 
entra dans la falle de billard & la traverfa pour entrer 
dans fa chambre, dont la porte étoit à droite & ouverte. 
Natzmer, ayant remarqué une autre porte à gauche, s'ar- 
rêta un inftant pour dire à fes officiers de s'affurer de 
cette porte & laiffa ainfi cinq ou fix pas d'avance à Hoym. 
Le malheureux entra alors dans fa chambre & en ferma 
la porte fur lui. Natzmer fe précipita auffitôt fur la porte, 
s'efforçant vainement de l'ouvrir. Alors on entendît l'ex- 
plofion d'une arme à feu. 

La porte ayant cédé aux efforts de Natzmer & des 
domeltiques, on trouva le Comte étendu fur fon lit, la 
figure & la perruque couvertes de fang; le pîftolet dont 
on avoit entendu l'explofion étoit jeté à terre. Hoym 
avoit toute fa connoiffance. w Grand Dieu, dit-il, que 
m'eft-il donc arrivé? n D demanda à voir un prêtre, qui 
n'arriva qu'une heure & demie après. Pendant ce temps 
tout le monde étoit accouru; les deux comteffes (fa fœur 
& fa nièce) & le jeune Vitzthum étoient à genoux & 
prioient avec le bleffé. Le pafteur luthérien du village 
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d'EberfdorfF étant venu, Hoym fe confeila & communia 
avec beaucoup de ferveur, édifiant tous les affiftans par 
fes difcours. Il perfifta à dire qu'il ne comprenoit rien 
à ce qui lui étoit arrivé : que le jour étant déjà bas, il 
avoit, en cherchant fes clefe fur la table de nuit, fait 
partir le pîftolet qui y étoit également placé (i). 

Natzmer l'engagea à fe faire panfer. Hoym, après s'y 
être refufé d'abord, confentit à l'être par fon valet de 
chambre, probablement le fidèle Chriftian, dont nous 
avons eu occafion de parler. Il paroît que ni le crâne ni 
le période n'avoient été léfés, & que la balle n'avoit feit 
que labourer les chairs. 

Lre général de Milkau ayant été prévenu de ce qui fe 
paffoit par Natzmer le no au matin, envoya à Lichtewalde 
l'auditeur général Vockel avec de nouvelles inftruélions 
concertées avec Wackerbarth & le confeiUer intime 
Heinecke, un des plus odieux minifbes de la haine de 
Briihl. 

Vockel avoit ordre de faifir auffi les papiers de la jeune 
comtefle WatzdorfF (Henriette de Vitzthum), & avoit 
été fpécialement chargé de furveiller Chriftian & une 
femme qu'on ne nomme pas, qu'on fuppofoit avoir des 
lettres adreffées à Hoym. 

Le chirurgien ayant trouvé qu'Hoym pouvoit être 
tranfporté fans danger, Vockel le fit partir pour Kônig- 

(i) Cette verûon parott bien peu vraifembUble, & la tenutive de 
fuicide que BrQhl fit proclamer bien haut parce qu^elle annonçoit, fui- 
vant lui, une mauvaife confcience, parott bien plus probable, il faut en • 
convenir* C^étoit auffi Topinion de la famille dans le premier moment, 
car la fupplique que Mme de Vitzthum, le prince & la princefTe Lubo- 
mirski & M. de WatzdorflT adrelTèrent le 20 de Drefde au Roi contient 
ces mots : Lâs trèfles efets du défefpoir où H avoit été jeté pour le malheur 
tT avoir déplu à Votre Majeflé nous laifent encore incertains fur fa vie. 
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ftein, en compagnie de Natzmer, de deux officiers fupé^ 
rieurs & d'un chirurgien-major, le 20, vers cinq heures 
du foîr. 

Quant aux papiers de Mme de WatzdorfF, les recher- 
ches les plus minutieufes n'y firent rien découvrir, Vockel 
ajoutoit que la conftemation de cette dame ne pouvoit 
fe décrire. 

Après un voyage de deux jours que fon état de fanté 
dut rendre extrêmement pénible au malheureux Hoym, 
il arriva à Kônigftein vers minuit dans la nuit du ai au 
aa décembre 1734. Auffitôt après avoir remis fon prifon- 
nier à Kônigftein, Natzmer porta les papiers d'Hoym au 
général de Milkau, qui les remit, fiu- Tordre de Briihl, 
à Wackerbarth & à Heînecke. 

Dès le lendemain de fon arrivée à Kônigftein, Hoym 
écrivit au Roi une lettre très-foumife & très-touchante 
dans laquelle il demandoit à être entendu, non pas par 
fes ennemis déclarés, mais par Sulkowski, ou fi fon ab- 
fence de Drefde rendoit la chofe impoffible, par les con- 
feillers de GerfdorfF& de Miltitz. Plus tard, le 13 jan- 
vier 17355 la fœur d'Hoym, Mme de Vitzthum, prête, 
difoit-elle, à defcendre dans la tombe, & foutenue par 
le fouvenîr des recommandations de fon père, qui, au lit 
de la mort, l'avoit chargée de fervir de mère à fon firère 
encore enfant, écrivoit au Roi la lettre la plus forte & 
la plus émouvante pour lui demander la liberté de ce 
fi-ère chéri. Mais fes efforts furent fans effet. 

Hoym avoît avec lui à Kônigftein un cuifinier & deux 
domeftiques attachés à fa peifonne : Jean Teichmann, 
depuis cinq ans chez lui, & Augufte Liefche, depuis trois 
ans. Ces deux derniers furent enfermés dans une chambre 
attenante à celle du prifonnier. A huit heures, on appor- 
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toit de Peau à Hoym pour faire fon thé. D dînoit à midi 
& foupoit à huit heures du foir. Les foldats de garde po- 
foient les mets devant l'appartement du Comte. Un capi- 
taine (Wirmuth) les foumettoît encore à un examen 
minutieux, coupant le pain & les pâtifferies pour voir fi 
elles ne contenoient aucune lettre. Enfuite le fergent 
remettoit les plats aux gens du Comte enfermés avec lui. 
Une fentinelle étoit placée devant la porte d'Hoym, à 
qui perfonne ne parloit. Sa porte n'étoit ouverte qu'à 
huit heures : alors on lui apportoit de l'eau & on rem- 
portoit les plats d'étain où fon fouper de la veille avoit 
été fervi; on entroit encore à midi pour fon dîner & à 
trois heures pour enlever les plats ; enfin à huit heures 
du foir pour lui fervir fon Ibuper. 

Au commencement de fa détention, le chirurgien-major 
panfoit fa bleflure en préfence du fergent, chaque matin 
& chaque foir; mais Hoym étant guéri avant la fin de 
janvier, le chirurgien ne revint plus. 

Hoym demanda en vain la permiffion de fe promener 
autour de la fortereffe en préfence d'un ofiîcier & de 
voir le commandant de la fortereffe Riedefel & le lieute- 
nant-colonel Radtzky, qui étoit fous lui. — En vain il 
demanda fon leâeur Martin & fon valet de chambre bar- 
bier (Laribeau?) pour lui faire la barbe. Le 9 février, le 
major général de Riedefel, commandant à Konigflein, 
demanda à la Commiffion la première édition in-8* de la 
Tbéodicée de Leibnitz, qui, étant imprimée en gros carac- 
tères, pouvoit être lue par les yeux délicats d'Hoym. 
Ce vœu paroît avoir été exaucé. 

Dès le a8 décembre, le major de Riedefel avoit rede- 
mandé au Comte les infignes de l'ordre de l'Aigle-Blanc. 
Hoym les remit en difant qu'ils feroient mieux entre les 
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mains du Roi que dans les Tiennes, puifqu^l ne fortoit 
pas & ne pouvoit s'en fervir(i). On lui redemanda éga- 
lement une bourfe contenant loo ducats & a louis, que 
Natzmer avoit dépofé avoir été donnée à Hoym par 
Mme de Watzdorff. On s'inquiéta fort de ce qu'il man- 
quoit un louis. Hoym dit l'avoir donné à rinfpefteur des 
vivres pour acheter du bois, H fut ordonné que fa nour- 
riture, qui jufque-là avoit été envoyée de Drefde, de 
Lichtewalde & de Putskau, ne feroit plus reçue, mais, 
feroit achetée par Riedefel, provifoirement, fur la bourfe 
des loo ducats. 

En feptembre 1735, Riedefel, qu'un jeune comte de 
Watzdorff, frère du neveu d'Hoym, fort mal avec toute 
fa famille & prifonnier à Kônigftein, avoit dénoncé 
comme allant voir Hoym, fut remplacé par le lieutenant- 
colonel Rômer. 

Hoym affirmoit que le manque d'air, l'humidité de 
fa chambre, l'odeur du charbon, qu'il étoit obligé d'al- 
lumer pour faire fon thé & chauffer fon dîner, lui fài- 
foient le plus grand mal, — Le médecin de la fortereffe 
chargé d'examiner les chofes (J. A. Kiilbel) déclara 
qu'Hoym fe plaignoit de vertiges continuels, de la foi- 
bleffe de fes yeux, de douleurs rhumatifmales dans le 
bras, le pied & tout le côté gauche, affertion que fem- 
bloient confirmer le dépériffement du bras gauche (a), 
l'enflure des pieds & Pextinuation de tout fon corps. 
Le médecin avoit également reconnu l'humidité de la 



(0 Briihl prétendit que plufîeurs feigneurs polonois avoient réclamé 
& dit qu^Hoym ayant tenté de fe fuicider, étoit indigne de figurer parmi 
les chevaliers de TOrdre, 

Ca) I-c dofteur Douckwitz dit l'avoir mefuré & trouvé pareil à Pautre. 

T. I II 
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chambre, fur les murs de laquelle on voyoit des cham- 
pignons. 

La commiffion chargée de Taffaîre dTIoym fît con- 
trôler ce rapport par un autre médecin, le dofteur Douck- 
witz. On voit par fon rapport que les deux pièces occu- 
pées par Hoym étoient au troifième étage, de côté à 
Poueft & de face au midi, hautes de 1 1 pieds, larges de 
3 pas géométriques & longues de 10. La chambre à cou- 
cher avoit deux fenêtres, l'une à Poueft & l'autre au fud 
& à doubles croifées. Le petit falon avoit une fenêtre 
au fud; les fenêtres avoient 5 pieds de hauteur fur 3 pieds 
i/a de largeur. La chambre à coucher étoit tapiffée de 
calemande, & le falon de toile imprimée. Il déclara 
qu'Hoym n'étoit pas malade & prit la peine de citer fon 
menu dans fon rapport (i). Il conclut que l'appartement 
d'Hoym n'étoit pas malfain & que fon indifpofition ne 
provenoit pas de fa détention, mais de fon tempérament 
& de l'état de fon efprit. 

Après avoir rédigé fon rapport, il demanda que Rômer 
& Kulbel le fignaflent avec lui, mais ils s'y refufèrent. 
Cela fait, il réclama 16 écus, mais la Commiffion ne lui 
en alloua que 14 (fur P argent d'^Hoym). Ceci fe paflbit, à 
ce qu'il femble, en novembre 1735. En recevant ce rap- 
port, le Roi (ou Briihl), par un refcrit du 7 décembre, 
ordonna à la Commiffion de réprimander le médecin de 
la fortereflfe (KUlbel) pour avoir rendu un avis plus con- 



(i) A midi, foupe au macaroni, bœuf, choux, pieds de veau grillés, 
rognon de veau. — Le foir, un ragoût, un chapon, des choax-fleurs, 
cimiers de gibier (cerf), pain blanc & pain bis. La queftion eft de favoir 
ce qu'Hoym mangeoit de tout cela, & d'ailleurs les rhumatîfmes n'em- 
pêchent pas de manger. 



Digitized by 



Google 



CHAPITRE III. — 1736. 131 

fonne aux défirs cnHoyin, dont il paroiflbit rechercher 
la faveur (Jcf)^ qu'à la vérité. 

Ce fut feulement le i*' mars 1736 que le malheureux 
Hoym fut interrogé par une commiffion corapofée du 
comte de Stoubenberg, de Gunther, tous deux confeillers 
de cour & de juftice, & du grand bailli Eflenius. 

Hoym protefta contre la préfence dans la Commiffion 
de Zecht & de Gunther, qui étoient fes ennemis, pour 
avoir été l'un deltitué fous fon mîniftère, & l'autre (Gun- 
ther) pour avoir reçu un adjoint, & demanda que le 
comte de Lutzelbourg, grand maréchal de la cour, & les 
confeillers de Gerfdoriî & de Miltitz fuflent adjoins à 
fes juges, priant qu'on lui donnât de quoi écrire au Roi 
& qu'on lui fît quitter Konigftein, où fa fanté fe détrui- 
foit. Il offroit fa terre de Putzkau & fon hôtel à Drefde 
comme caution. 

Ces demandes ayant été tranfmifes au Roi, un refcrit 
royal du 24 mars 1736 fit connoître aux commiflaires 
que le Roi les trouvoit inconvenantes & qu'on ne devoit 
pas y avoir égard. 

Les commiflaires revinrent à Konigftein le 16 avril 
1736, &dès le lendemain 17, ils interrogèrent Hoym de 
huit heures du matin jufqu'à deux heures, & recommen- 
cèrent dans l'après-dîné. 

Dans cette féance Hoym excipa d'un refcrit royal de 
1697 ou 1698 adreflé à fon père, dans lequel il étoit dît 
que fi lui ou l'un des fiens étoit jamais accufé, il ne feroit 
pris contre eux aucune mefure inquifitoriale, encore 
bien moins executive, mais que l'affaire feroit examinée 
par des commiflaires impartiaux ayant prêté un ferment 
fpécial, & que la CommiJJion s^affembleroit en pays neutre (dif- 
pofition bien étrange, il faut en convenir). Il ajouta qu'il 

I2 
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propofoit cette exception en droit, mais qu'en fidt, par 
refpeft pour le Roi, il étoit prêt à répondre. 

Les commiflaîres voulant revenir fur les faits anté- 
rieurs à 1731, Hoym répondit avec raifon que ces faits 
étoient réglés par fon abolition, & que depuis cette 
époque il avoit vécu dans la retraite Ikns entretenir 
d'autres correfpondances que celles qui lui étoient per- 
mifes pour fes affaires perfonnelles. — Interrogé s'il 
n'avoit pas voulu fe tuer à Lichtewalde, il répondit 
négativement, ajoutant que fi cela avoit été, il auroit 
été plus à plaindre qu'à punir d'une aftion réfulunt de 
l'excès de fa douleur. Hoym nia avoir écrit à l'Empereur 
pour fe juftifier d'avoir été oppofé à la politique impé- 
riale. Craignant, d'après ce qu'on lui avoit dit, que l'Em- 
pereur ne fît faîfir fes terres en Siléfie, il avoit prié le 
Roi, depuis fon avènement, d'écrire en fa faveur à l'Em- 
pereur. Il nia avoir connoiflance d'une pièce écrite en 
françois contenant fa juftification à l'égard des dix-huit 
points(i). Dans la féance du lendemain 18 avril, Hoym 
nia toute demande de proteftion à Vienne, toute idée 
de mariage à cette cour, tout projet de changement de 
religion, u Je le nie, difoit-il, parce que cela n'eft pas, 
car étant vaflal de l'Empereur, je pouvois agir ainfi, & 
rien de tout cela n'eût été contraire aux engagemens 
foufcrits par moi. Il eft vrai qu'on m'avoit confeillé de 
prendre cette voie, mais je ne veux pas me rappeler le 
nom de la perfonne qui me donna ce confeil. n 
Il eft dit que trois ou quatre femaines avant fon arref- 



CO Peut-être eft-C€ cette pièce qui fe trouve dans les papiers de 
M. de Sahr, & dont je me fuis fervi (voyez page 95); elle eft fort fuc- 
cinâc. Quel crime que de vouloir fe jullifîcr! 
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tation, allant aune de ics terres, il s^arrêta à Radebourg, 
chez la comteffe de Bothmar, fa fœur, & qu'il y vit un 
S' Stockmann, qu'il ne connoiffoit pas, mais il ne lui 
parla qu'à table, en préfence des domeftiques, & n'ac- 
cepta pas les offres de fervices que Stockmann lui fit 
pour Vienne. Plus tard cet homme lui ayant écrit pour 
lui réitérer fes offres & lui dire qu'il croyoit pouvoir lui 
rendre dans cette capitale des fervices agréables, Hoym 
ne lui répondit pas & lui fit dire par Chriftian qu'il s'ab- 
ftînt de lui écrire. 11 nia avoir jamais connu le P. Tonne- 
mann, confefleur de l'Empereur, & ajouta que s'il avoit 
écrit à Chriftian & approuvé fa conduite, c'eft que Chrif- 
tian, par fon ordre, s'étoit abftenu de rien dire ni rien faire 
avec Stockmann, qui le pourfuivoit fans cefTe de fes offres 
& de fes chimères. 

On lui reprochoit d'avoir acheté une voiture de 
voyage en 1734, & de l'avoir fait envoyer de Leipzig 
à Géra; il répondoit qu'il avoit eu l'efpoir d'obtenir la 
permifBon d'aller aux eaux; que s'ill'eût voulu, il auroit 
pu partir, mais qu'il f e feroit bien gardé de donner cette 
fatisfadion à fes ennemis. 

Il parla d'un prêtre catholique nommé Gôtze, qui, étant 
venu à Lichtewalde, lui avoit affuré que Briihl étoit bien 
difpofé pour lui & lui avoit offert fe&-bons offices auprès 
de lui & de M. de Sulkowski. Il ajouta qu'on n'avoit 
nullement caché la préfence à Lichtewalde, mais que 
c'étoit Gôtze qui avoit tenu à diffimuler fa qualité de 
prêtre. 

L'interrogatoire étant terminé, Hoym dit qu'il croyoit 
avoir répondu d'une manière fatisfaifante aux accufations 
portées contre lui, mais que, s'il devoit être interrogé 
encore, il demandoit à prendre un défenfeur, & il défigna 
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le confeiller Fiihrm&nn ; il demanda enfuite qu'on lui fit 
connoître toutes les accufations portées contre lui devant 
le Roi, & qu'on n'en diffimulât aucune, comme il croyoit 
que cela avoit été fait précédemment* 

Le ai avril 1736, la Commiffion reçut une lettre du 
colonel Rômer, annonçant qu'Hoym étoit très-malade & 
demandoit un médecin. 

Wackerbarth, feul préfent à Drefde, renvoya la lettre, 
parce qu'elle n'étoit pas fignée de Romer, & lui fit dire 
qu'il recevroit ultérieurement d'autres ordres. Mais le aa, 
à fept heures du foir, Wackerbarth reçut un courrier 
qui lui apportoit d'autres nouvelles. 

Voici ce qui s'étoit paffé. 

Samedi foir, m avril 1736, le fergent ayant apporté 
les plats deftinés au fouper du prifonnier, Hoym, qui 
gardoit le lit depuis quelques jours, refufa d'abord de 
manger, mais enfuite il dit qu'il prendroit quelque chofe 
pendant qu'on referoit fon lit, & il fit mettre la table 
dans la chambre à coucher. A peine eut-il pris deux bou- 
chées qu'il cefla de manger, fit remporter la table & dit 
qu'il vouloit fe coucher. Tandis que Teichmann & Lief- 
che foupoient dans leur chambre, Hoym y entra & leur 
dit : u Mes enfans, ne troublez pas mon fommeil! r^ Il 
rentra. Ils ne l'entendirent plus & fe couchèrent après 
avoir fait leur prière. 

Dimanche matin le fergent ayant apporté l'eau chaude, 
Teichmann frappa à la porte & dit : u Plait-il à Son 
Excellence de prendre le thé? 91 II parla ainfi à trois re- 
prifes & ne reçut aucune réponfe. Il étoit alors dix heures 
moins 1/4 du matin. Teichmann retourna dans fa chambre 
& y chanta plufieurs cantiques. A dix heures, Liefche 
alla frapper à fon tour à la porte, & ne recevant pas plus 
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de réponfe : u Que fignifie ceci? dit-il à Teichmann ; il 
eft arrivé quelque malheur au Comte ! — Le Comte feft 
malade, répondit Teichmann, peut-être va-t-il plus mal. r» 
Ils avertirent alors la fentinelle de ce qui fe paflbit. 

Le capitaine & le fergent, appelés par la fentinelle, 
arrivèrent, & alors Teichmann ayant ouvert la porte, 
qui n'étoit fermée qu'au loquet, ils entrèrefit tous dans 
la chambre. Le lit étoit vide. Teichmann tira les rideaux 
de la fenêtre & auffitôt on vit le corps de l'infortuné 
comte d'Hoym fufpendu à un crochet deftiné à porter 
une glace qu'il avoit fait mettre à cet effet, dès fon 
arrivée, dans le mur qui féparoit la chambre à coucher 
du falon. Pour atteindre à ce crochet, Hoym avoit placé 
une chaife (recouverte de drap verd) fur le marbre de 
la commode (elle étoit couleur de noyer, peinte?); il 
étoit monté fur la commode, puis fur la chaife, & avoit 
paffé dans le crochet un mouchoir de poche dont l'autre 
bout étoit noué autour de fon cou. Une table de nuit 
fur laquelle étoit un flambeau, dans lequel la bougie avoit 
été entièrement confumée, avoit été placée près de la 
commode, fans doute pour éclairer les funeftes prépara- 
tifs. Les pieds d'Hoym, paflTés à côté de la chaife, tou- 
choient au marbre de la commode. Sa tête étoit cou- 
verte d'un bonnet de nuit en toile blanche noué d'un 
niban noir. Il avoit une chemife à manchettes & par- 
deflus une camifole en bafm, puis une courte jaquette 
en foie blanchç & une culotte de velours noir. Le lit 
n'étoit pas défait; il s'étoit donc tué dès le 21 au foir. 

Une vingtaine de volumes étoient épars çà & là. Par 
terre, à côté de la commode, étoif un petit papier qu'Ef- 
fenius ramafFa. Il contenoit ces mots écrits de la main 
d'Hoym à cet infiant fuprême : 

I4 
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Soyez bien prudens & ne faites pas de bruit^ mais data- 
cbez-moi defuite^ mettez-moi au lit^ tirez par debors le verrou 
de la porte à Paide de la ficelle qui y eft attacbée ; perfonne ne 
faura que vous avez été dans la cbambre & on croira que je 
fuis mort d^une attaque éTapoplexie. Si vous faites tout cela 
prudemment fif fagement^ vous aurez pour récompenfe mille 
ducats que ma famille vous paiera fur la préfentation de ce 
papier. 

Hoym avoit au doigt une bague de prix (^r). Dans la 
poche de fa culotte on trouva un long rafoir fermé, des 
tablettes à écrire en ivoire dans un étui de chagrin noir, 
un canif dans fon étui, un cachet en argent à fes armes, 
une petite boîte contenant un cure-dent & un cure-oreille 
en acier, un crayon, des cifeaux dans un étui, un billet 
fans enveloppe contenant fa confeffion, un petit bonnet 
d'enfant (i) & deux papiers fur lef quels étoit noté le jour 
de fa naiflance. A la colonne du chevet du lit étoit accro- 
chée une montre d'or. Outre une étagère dont cinq rayons 
étoient remplis délivres, il y avoit une petite table chargée 
d'autres volumes, parmi lefquels une Imitation de Jéfus- 
Chrift, de la traduftion du S' de Bueil (Le Maiftre de Sacy), 
de l'édition de Paris, 1 7 1 9 (catalogue d'Hoym, n"* 436) (a) . 
Quelques-uns de ces volumes apparemment en maro- 
quin étoient recouverts de papier pour conferver la 



(i) Il e(l bien probable que ce bonnet étoit celui d^'un enfant dont 
Hoym étoit le père. Dans la galerie, fort remarquable, du château de 
Lichtewalde, il y a deux fois le portrait d^une jeune fille que la tra- 
dition dit avoir été trouvée dans le beau parc de Lichtewalde & élevée 
par M. & Mme de WatzdorfT. Peut-être étoit-ce une fille d'Hoym. 

(2) Ce volume manquoit naturellement & étoit relié à Drefde en Po- 
logne^ comme l'écrit à propos d'autres livres l'annotateur du catalogue 
du baron Portalis. 
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reliure, ce qui étonna fort les commiflaires. (Voyez ap- 
pendice I.) 

Il paroît qu'Hoym auroit trouvé moyen de corref- 
pondre pendant fa captivité. Quatre foldats & deux fer- 
gens furent arrêtés en février 1737, paffés par les ba- 
guettes de 300 hommes & condamnés aux travaux forcés 
pour lui avoir donné de Tencre, lui avoir laiffé de l'ar- 
gent & fait parvenir des lettres de lui à Drefde. Le capi- 
taine Wirmuth avoit accepté de la table d'Hoym des 
pâtés, des faifans, des chapons & du vin. Un officier 
commandant avoit reçu 100 ducats d'un chancelier 
(WatzdoriF?) & d'un prince polonois (Lubomirski?). 

On eut beaucoup de peine à trouver quelqu'un qui 
voulût détacher le corps & le mettre dans le cercueil. Il 
fallut donner 100 florins d'empire (environ 225 francs) 
à un homme & à une femme pour l'enfevelir & l'em- 
porter. Il fiit enterré hors du cimetière de la forterefle & 
fans aucune cérémonie, comme ayant cbercbé à fefouftraire 
à la peine temporelle bien méritée par f es divers délits (i). 



(i) Tout ce qui précède depuis la captivité d^Hoyra à Sonnenfteiti 
eft tiré du travail fait par M. de Sahr fur les pièces originales du procès 
d^Hoym & de Tenquète faite après fon décès, lefquelles font aux Archives 
de Drefde. Mme de Sahr, née de Kônneritz, fa bellc-fœur, a bien voulu 
me traduire cet excellent travail. 

Voici une forte de nouvelle à la main que M. de Chalmazel (Talaru), 
alors minillre à Drefde, envoya au miniftère françois : 

« Nous venons de recevoir la nouvelle extraordinaire de la mort tra- 
gique du comte dMIoym à Kônigftein, où il s*e(l pendu dans toutes les 
formes, dimanche dernier 22* au matin, au moyen d*un mouchoir dé- 
coupé dont il avoit fait une corde qu*il avoit attaché au cloud à crochet 
du miroir de fon appartement. Les particularités de cette fcène funeftc 
ne font pas bien connues, mais il e(l fur que les commiflaires du Roy, 
qui y avoient cfté la veille, luy avoient préfenté jufqu'à cent points 
d'interrogation en forme dMnquifition. La comtcfle de Watzdorfl*, fa 
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C'eft ainfi que s'exprimèrent les véritables aflaffins 
dHoyin, ces miférables qui pour un peu de faveur & 
d'or perfécutèrent un innocent jufqu'à le réduire au dé- 
fefpoir & le forcer à attenter à fes jours, ou plutôt ce 
font les paroles que leur diâa ce miniftre, auffi incapable 
que détefté, qui laifla fon pays fans défenfe pour avoir 
plus d'argent à ofirir à la fatisiaâion des caprices de fon 
digne maître & des fiens, & dont l'adminiftration finit 
enfin par une honteufe banqueroute & par l'invafion. 

Que font aujourd'hui tous ces hommes & qui penfe 
à eux? Tandis que le nom, les mérites & les fouffrances 



nièce, partit après cette nouvelle en hâte pour Welk, atin de Tannoncer 
à la comtefle de Vicedom (Vitzthum), fa mère, &c. (Jcy 

Du 27. — Le malheureux comte d'Hoym eft toujours pendu i fon 
cloud à crochet, ayant fa culotte de velours noir, fa telle & fes pieds 
nus, une bague de prix au doigt & une chemife de fort belles dentelles 
fur le corps. Il reftera dans cette pofture jufqu'au retour du courrier 
envoyé à Warfovie pour fçavoir les ordres du Roy. L^appartement de 
cet infortuné comte eft en attendant fcellé par deux juridiélions diffé- 
rentes, fçavoir par la juilice de guerre & la commiffion royale éublie 
à la pourfuite de cet ancien premier miniftre qui faifoit tant de bruit. 

La bêtife du lieutenant-colonel de Rômer, qui pendant Tabfence du 
gouverneur de Kônigftein, général baron Riedefel, y commande par 
intérim, a caufé en cette occaGon une infinité de tracafleries touchant 
le corps mort pendu. Ce ne fera qu^au premier ordinaire que je feray 
en état de vous &ire un récit circonilancié & fidèle de cette affaire 
funefle. (Archives des Affaires étrangères. — La fuite n^exifte pas.) 

Le frontifpice du livre intitulé Merkyùrdige ftaats ajfembUe in dem 
reickô dcrer Todtem (Mémorable affemblée des États du royaume des 
morts), Amflerdam, 1738, in-4®, repréfente Ripperda & le juif Oppen- 
heim au premier plan, & au fécond, Hoym pendu. C*e(l un dialogue entre 
ces trois perfonnages. M. de Sahr ne faifoit aucun cas de ce livre. L^au- 
teur raconte au commencement quMl a vu un gentilhomme weflpha- 
lien foutenir Tinnocence d^Hoym, mais qu'Hoym ne pouvoit être inno- 
cent puifquMl avoit été difgracié par un prince aulfi juile qu*Augu(le le 
Fort. Un prince très-juftc peut être irrité par des procédés inconve- 
nans, puis prévenu & trompé, & ce fut ici le cas. 
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de leur viftime refteront éternellement gravés dans la 
mémoire des bibliophiles Se des hommes de goût. Heu- 
reux (i par ce récit j^ai pu ajouter un rayon à la gloire de la 
viâime & un ftigmate de plus à la face des bourreaux ! 

Après la mort du malheureux Hoym les commifTaires 
fe livrèrent à un examen minutieux des livres & papiers 
qu'il laifToit à Kônigftein & à fon hôtel de Drefde. Ils 
ne paroifTent pas avoir rien trouvé dans fes papiers, mais 
plufieurs pafTages de certains ouvrages foulignés par 
Hoym & quelques notes de lui leur donnèrent lieu de 
penfer, non fans raifon, qu'il préféroit la mort à la capti- 
vité, & que fon fuicide étoit réfolu d'avance & ainfi 
prouvé (i). Leur confcience troublée leur faifoit fuppo- 
fer que bien des gens penferoient que la mort d'Hoym 
n'étoit ni volontaire ni naturelle. Ces gens-là fe feroient 
trompés, car Hoym fe tua bien lui-même & fes bour- 
reaux ne l'aflaflinèrent que moralement. 

Le teftament d'Hoym, ouvert judiciairement à Lich- 
tewalde, le 6 juillet 1736, fut déclaré nul par le roi de 
Pologne le 113 février 1737, & les biens d'Hoym confif- 
qués. Mais ce n'étoit pas tout, Hoym laiflbit en France 
une fortune confidérable, & le Roi, par lettres patentes 
d'oftobre ^7^79 enregiftrées le 15 décembre au Parle- 
ment, puis à la Chambre des Comptes & à celle du Do- 
maine, lui avoit permis de pofféder en France, & déclaré 
renoncer, en cas de mort de l'impétrant, à exercer fur 
fes biens le^droit d'aubaine. C'étoient ces biens, montant 
à environ i 700000 livres, que le roi de Pologne, ou 
plutôt Briihl, auroît voulu s'approprier. 

Le comte (depuis maréchal) de Saxe, retournant en 

(i) Voyez lettre de M. de Sahr, appendice I. 
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France en mai 1737, fut chargé de preffentîr fur ce point 
les intentions du miniftëre françois. Dans une note qui 
exifte aux Archives des Affaires étrangères, & qui femble 
bien avoir été remife au cardinal de Fleury par le comte 
de Saxe, il eft dit quVl avoit paru éPune danger eufe confiquence 
au roi de Pologne qu'Hun defes miniflres eût ofé prendre fans 
fa permijjion des lettres patentes^ pendant qtPil étoit accrédité^ 
pour mettre fes biens à couvert du recours que le fouverain 
doit naturellement avoir fur fes miniflres^ ce qui les fouftrairoit 
à rendre compte desfommes qui peuvent pafferpar leurs mains. 
Vintention du roi de Pologne^ ajoutoit cette note, n^efl pas 
de priver le comte de Watzdorff des biens que le comte d^Hoym 
a laiffès en France (^\ mais il lui a paru nécejfaire que ce 
foit à titre de grâce qu'ail reçoive ces biens^ & non à titre de 
fuccejjion ni de teftament^ lequel a été cajfé juridiquement en 
Saxe avec les précautions les plus fcrupuleufes. 

Il faut convenir d'ailleurs que tout étoit bien combiné 
pour pourfuivre jufque dans la tombe le malheureux 
Hoym. Il étoit affurément impoffible d'avoir un intermé- 
diaire plus juftement & plus complètement apprécié que 
le comte de Saxe, & on comptoit fur fon zèle, car on 
avoit fait figner à Watzdorff* un engagement par lequel 
il fe déclaroit comptable envers le comte de Saxe des 
trois quarts de ces biens (a), paime à croire que ce héros 



(i) Voyez, un peu plus bas, la ftncérité de cette intention. On remar- 
quera qu^il n*e(l fait aucune mention, dans cette note, des legs parti- 
culiers faits par Hoym & dont plufieurs s^adreflbient à des François. Le 
teftament ayant été annulé en Saxe, ces François auroient été dépouillés 
par des juges étrangers (& on a pu voir quels juges!) de ce qu^Hoym 
leur avoit laiiTé. Mais le Cabinet de Drefde ne s'émouvoit pas pour fi 
peu. 

(2) M. de Weber, direâcur des Archives de Saxe. Aiu yier Jahrkun- 
derflen, Leipzig, tome II, p. 232, note. On en voit en outre la preuve 
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n'eut pas la foîblefle de foUiciter bien aftivement cette 
odîeufe revendication, & qu'il étoit toujours le même 
homme qui écrivoit en 1727 au Roi fon père : u poc- 
cupe un emploi diftingué dans les armées du Roi Très- 
Chrétien, où je dois m'applîquer à en mériter de plus 
éminens : dans une armée, dis-je, où la lâcheté & les 
trahifons ne fouffrent aucune interprétation ni déguife- 
ment(i). rt Toujours eft-il que je n'ai vu, dans les nom- 
breufes pièces qui me font paffées par les mains, aucune 
demande ni aucune lettre de lui, & il faut dire qu'il n'en 
avoit pas befoin. WatzdorfF, tout à fait dans la dépen- 
dance de fon gouvernement, accepta fans réfiftance la 
confifcation des trois quarts de ces biens , donnés au 
comte de Saxe par le roi de Pologne, 

M. Amelot, alors miniftre des affaires étrangères, étoit 
bien convaincu de l'inanité des réclamations de la cour 
de Drefde, mais pour plus de régularité il confulta M. Le- 
febvre, confeiller d'honneur au bureau des finances. 
Celui-ci répondit que la demande fe fondoit fur un at- 
tentat imaginaire, car les lettres patentes ne contenoient 
rien d'irrégulier, & leur objet n'avoit rien que d'inno- 
cent; que d'ailleurs fi Hoym ne les avoit pas obtenues, 
le roi de Pologne n'auroitpas eu plus de chances d'avoir 
ces biens, puifqu'en vertu du droit d'aubaine, Hoym 
n'étant plus miniftre de Pologne en France, ils auroient 

dans les comptes rendus par Milfonneau à Watzdorff. Dans fon teftament 
le maréchal de Saxe légua 400 000 livres au comte de WatzdorfF en 
forme de reflitution de la portion que le roi de Pologne lui avoit donnée 
de la confifcation des biens de fon oncle. Mais ce bon maréchal, qui ne 
fe connoifoit pat de dettes (dit-il dans fon teftament), en avoit tant que 
M. de Watzdorff ne toucha qu'une foible partie de cette reftitution. 

(i) Archives des Affaires étrangères. Pologne (Marron), à Tannée 1727. 
Augufle vouloit empêcher le comte de Saxe dVller en Courlande. 
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été dévolus au Roi(i); qu^au refte on ne pouvoit recon- 
noître le don fait à WatzdorfFpar le roî de Pologne ni rien 
lui remettre, s'il n'étoit autorifé par fit femme, héritière 
teftamentaire. 

Ce teftament d'Hoym, dont il eft ici queftîon, avoît 
été écrit par lui en allemand à Lichtewalde, le 15 août 
1733, & trois codicilles en françois, fiiits également à 
Lichtewalde les a8 & 30 feptembre & i^' novembre 1734, 
y étoient joints. Par ces aôes, que je donne aux pièces 
juftificatîves, n* XLI, Hoym laiffoit à fes frères les biens 
fubftitués, & à fa nièce, Mme de Watzdorff (Henriette 
de Vitzthum), tous fes biens allodiaux, fauf un affez grand 
nombre de legs qu'on peut lire dans le teftament, & 
parmi lefquels je remarque les fuivans : 

I* Sa vaiflelle & une tenture des Gobelins de neuf 
pièces (les bains de Diane : voyez n* 8 de l'Inventaire de 
1727) à Mme de Bothmar pour fa fille, la comtefle d'Er- 
pach; 

a** A la princeffe Wiefnovieska, auparavant veuve du 
comte de Fleming, fa maifon de Drefde qu'il avoît 
achetée d'elle ; 

3* A M. d'Obenheim, dont nous avons parlé page 118, 
& depuis lieutenant-colonel de Royal-allemand, 3000 li- 
vres de rente ; 

4** A M. Milfonneau, fon exécuteur teftamentaire en 
France, un diamant de 40 000 livres ou des livres pour 
pareille fomme à fon choix; 

5* A fon lefteur Martin, 10 000 livres; 

6* A Mann & Nohr, fes fecrétaires, 300 rixdallers de 



0) Lettres de M. Amelot & de M. Lefcbvre, des (S, 7, 9 & 11 juin 
1 737 (Affaires étrangères). 
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rente viagère & 2000 florins d'empire pour chacun 
d'eux. Mann eut de plus une petite maifon à Drefde 
attenante à ITiôtel d'Hoym ; 

7** A fon maître d'hôtel ChrilHan, 15CK) livres de pen- 
fion & la moitié de fa^arde-robe, & nooo florins d'em- 
pire, plus 60000 livres par codicille; 

8"* A Teichmann, que nous avons vu fi dévoué à Kô- 
nigftein, 1000 florins; 

9* A l'hôpital général de Paris, 50000 livres; 

lo"* A un ami non défigné, mais connu de Chrif- 
tian, aoooo livres (en deux difpofitions, pages 342 
&346). 

Cet ami étoit le colonel de Riedefel, commandant de 
Kônigftein. Il efl: évident que Riedefel, ancienne cori- 
noiflance d'Hoym, puifque celui-ci mettoit fon nom fur 
l'enveloppe de lettres adreflées à Mlle d'Hamal en 1714 
(voyez page 9, note 3), eut le courage de fe prêter à la 
correfpondance d'Hoym avec fa famille, & que la dénon- 
ciation du jeune Watzdorff étoit fondée. Les ooooo li- 
vres myfl:érieufement léguées à un ami connu de Cbriftian 
étoient un fouvenir de reconnoiflance du malheureux 
Hoym. 

Mais le legs qui nousintérefle le plus efl: celui qu'Hoym 
fit à Aftruc, à la condition d'écrire fa juftîfication. 

Dans l'inftruftion pour le fieur Chriftian, fon maître 
d'hôtel &fidèle ferviteur, qui eft annexée au teftament (i), 
il efl: dit que fur 200 000 livres que Chriflian recevroit 
de M. Milfonneau, 10 000 livres feroient remifes à M. Af- 
truc (2), après qu'il auroit achevé le travail dont il étoit 



(i) Pièces juftificatives, n« XLI. 

(2) Aflruc efl un de ces médecins érudits & amis des lettres, comme 
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chargé. Ce travail confiftoit à mettre en ordre tous les 
écrits & pièces concernant la juftification d'Hoym, à en 
faire un bon mémoire hiftorique avec le fecours d'un 
avocat & à le faire imprimer à Paris ou en Hollande. 
M. Milfonneau & ChrifKan dévoient fournir tous les do- 
cumens néceffaires. Le travail des avocats & l'impreffion 
du mémoire dévoient être payés par Chriftian en dehors 
des loooo livres léguées à M. Aflruc. 

M. de WatzdorfF, craignant que ce mémoire ne mé- 
contentât la cour de Saxe & ne lui attirât quelque affaire 
défagréable, requit Afbruc, en lui payant les lo ooo livres, 
de ne point exécuter la claufe fi? condition fous laquelle cette 
fomme lui avoit été léguée^ à quoi ledit fieur Aftruc confentit en 
fe foumettant formellement^ dit la pièce (i), au défir du comte 
de Watzdorff^ pour ne point écrire ni faire le travail dont efi 
fait mention pour ledit legs. 

Cet aéte abominable, en date du 1 8 mars 1738, eft (igné 



le fiècle dernier en a produit plufîeurs CFalconet, Baron, &c.). Il eft 
fortement maltraité dans la Politique du médecin de Machiavely fous le 
nom de Chryfologue (1746, page 29) : 

Grammaticus, RAetor, Geomefraj Piâor^ Aleptes^ 

Àugur^ Scenobatesy Medicus^ Magus^ omnia novit. 

Il eft aufli queftion de lui dans les Lettres (XII) fur les difputes des 
médecins & des chirurgiens, 1737, in-40. Enfin, il y a un éloge de lui 
par Lorry, en tète de Tes Mémoires fur le Languedoc, où il eft qualifié 
d^ami fidèle & dévoué 1 Aftruc a fait un aflez grand nombre d^ouvrages. 

Après avoir envoyé, en 1727, au roi de Pologne le chirurgien Petit, 
qui réuflit parfaitement auprès de ce prince & partit de Drefde, difoit 
M. de Livry, le 27 mars 1727, avec Peftime générale, Hoym eflaya, en 
1728 & 1729, de faire venir Aftruc à la cour de Saxe. Mais ce projet 
n^eut pas de fuite à caufe du peu de goût d*Augufte II pour ce mé- 
decin. Malgré les reproches qui lui ont été adrelTés fur le fuperficiel de 
fes connoiffances, il eft certain quMl étoit homme d^fprit & d*éru4i- 
tion. Hoym Taimoit beaucoup. 

O) Délivrance des legs. 
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WatzdorfF, Aftruc & Milfonneau. Milsonneau, l'exé- 
cuteur TESTAMENTAIRE d'Hoym^ autorifc par fa figna- 
ture cette indigne trahifon, ce vol d'Aftruc; Milfon- 
neau, qui s'étoit fi loyalement conduit avec Hoyra pen- 
dant fa difgrâce, ne rougit pas de fe déshonorer par 
cette honteufe connivence ! 

La baffeffe d'Aftruc & celle de Milfonneau font d'au- 
tant plus inconcevables & d'autant plus gratuites, que le 
teftament d'Hoym avoit été déclaré exécutoire en France 
malgré les efforts de la cour de Saxe, fécondés molle- 
ment, j'aime à l'efpérer, par le comte de Saxe. Aftruc 
n'avoit qu'à requérir le payement de fon legs; M. de 
Watzdorff étoit bien obligé de le laiffer payer par Mil- 
fonneau , à qui fon autorifation n'étoit, pour cela, nulle- 
ment néceffaire. 

Lorry, célèbre médecin de Montpellier, nous apprend 
qu'Aftruc, dont il a fait l'éloge en 1767, avoit laiffé dans 
fes papiers une apologie du comte d'Hoym. Il eut donc 
du regret de fa conduite , & c'eft pour lui une circon- 
ftance atténuante; mais en ne publiant pas fon travail, il 
laiffa fon repentir fans réparation & fans effet. D'ailleurs, 
après ce qu'il avoit figné, pouvoit-il vraiment publier 
cette apologie? pai vainement demandé ce travail aux 
facultés de médecine de Montpellier & de Paris (i). 
' Ce n'eft qu'aujourd'hui que le vœu d'Hoym eft exaucé 
par un de fes compatriotes & par un bibliophile frariçois, 
fous les aufpices & par la volonté de l'éminente fociété 
à laquelle ils appartiennent tous deux. Il l'auroit fans 
doute été beaucoup mieux par Aftruc, bien plus au cou- 

(i) si quelque leéteur avoit connoiflance de ce travail d'Aftruc, je 
lui demande inftammeni de m'*en donner avis. — B. J. P. 

T. I Jl 



Digitized by 



Google 



146 HISTOIRE DU COMTE d'HOYM. 

rant des af&ires d'Hoym que nous n^avons pu Têtre cent 
quarante ans après fa mort. Tel qu'il eft, ce travail fuf- 
fira pour établir fon innocence & faire connoître fon 
mérite. 

Ce mérite, le leôeur a pu l'apprécier dans les lettres 
d'Hoym, dans fon portrait de Dubois, & furtout dans ce 
que dit de lui en fi bons termes le chevalier Schaub dans 
fa lettre à lord Harrington (notamment pages 299, 30a, 
309). Et à ce fujet je me demande comment Hoym n'a 
pas plutôt chargé Schaub d'écrire fa juiKfication. Il étoit 
plus que perfonne à même de le faire en connoiflance 
de caufe, & nul doute qu'il n'eût fidèlement & brillam- 
ment exécuté le vœu de fon ami. Mais depuis 173 1 on 
ne voit plus trace de Schaub dans les nombreux & inté- 
reflans papiers que M. de Sahr avoit reçus de Lichte- 
walde, & Hoym ne lui laifla rien dans fon teftament. Je 
me demande s'il ne s'étoit pas brouillé avec Schaub à raifon 
de la lettre du 11 mai 1731, que j'ai donnée aux pièces 
jufHficatives, n** XXXVI. Cela feroit regrettable pour la 
mémoire d'Hoym, & à plufieurs points de vue. 

Tous les legs faits par Hoym furent payés fur les fonds 
qu'il avoit en France. Ceux qu'il avoit en Angleterre, 
dans la Compagnie de la mer du Sud (environ 45 000 li- 
vres), reffant en dehors. 

D'après le compte de l'exécution tellamentaîre, les 
fonds de France s'élevoient à environ i 700 000 livrés. 
Dans ce chiffre figuroit le produit de la vente des meu- 
bles & livres, pour près de 230 000 livres. 

Ils étoient eftimés,fur l'état de 1727, à 325 413 livres 
d'acquifition, & à 247534 de valeur réelle; en 1729, 
à 441 501 livres, 14 fols, 7 deniers; & en déduifant un 
quart, comme Hoym fàifoit en 1727 pour arriver à la 
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valeur réelle, à 331 125 livres. Il feut ajouter au chiffre 
de la Vente : la vaiffelle, de 35 000 livres; le linge & la 
garde-robe, de 5000 livres; une tapiflerie des Gobelins, 
de 6000 livres : toutes chofes léguées; de forte que 
reftimation réelle d'Hoym fiit encore au-deffous de la 
réaUfation effeftive d'environ 55 000 livres. 

Sur le compte d'exécution teftamentaire, on voit figurer 
Mlle d'Ormoy. C'étoît une vieille fille d'efprit, généra- 
lement aimée & efldmée, amie ou un peu dame de com- 
pagnie de Mme de Caumont, & qufïoym, en badinant, 
appeloit fa femme, tandis qu'elle l'appeloit fon mari. D y a 
des lettres d'elle affez bien tournées fur cette donnée (i). 
Elle ne figuroit ni fur le teftament, ni fur les codicilles 
d'Hoym ; mais M. Amelot ayant mandé à WatzdorfF(2) 
qu'il avoît entre les mains la preuve qu'Hoym (pour qui 
M. Amelot difoit avoir toujours eu autant d'amitié que 
de confiance) avoit eu l'intention de lui laifler une 
rente viagère de 500 livres, & qu'il ne doutoit pas 
que M. de WatzdorfF ne fût porté à remplir cette in- 
tention, ce dernier donna à Mlle d*Ormoy une fomme 
de 5000 livres, qu'elle préféra à la rente viagère de 
500 livres. 

J'ai raconté de mon mieux, dans les pages qui précè- 
dent, la vie de Charles-Henri comte d'Hoym, grâce fur- 
tout aux documens fi importans & fi nombreux des ar- 
chives de Lichtewalde, que nous devons à M. de Sahr 
& aux travaux qu'il avoit commencés. Je vais maintenant 
parler de fon goût pour les livres, les tableaux & les ans 
en général. 



(i) Voyez ci-après, p. aoo & 201. 

(ï) Archives des Affaires étrangères. Pièces juftificatives, p. 349. 



Ja 



Digitized by 



Google 




CHAPITRE IV 



DE LA BIBLIOTHÂQUB DU COMTE D^HOYM ET DE SON GOUT 
POUR LES LIVRES (l). 



lEN qu'Hoym ait été un 
homme de beaucoup de 
mérite & ait joué un rôle 
important dans ITiiftoire de 
fon pays, il eft probable 
que fa mémoire feroit au- 
jourd'hui oubliée, au moins 
en France, s'il n'avoit pas 
été bibliophile.C'étoitdonc 
juftice, après avoir raconté fa vie, de nous étendre un 
peu fur fa bibliothèque & de parler de fon goût fi re- 
marquable pour les livres & la curiofité. 




(i) Ce chapitre tout à fait technique eft écrit feulement pour les 
bibliophiles. 
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Lorfqu'il vint à Paris, l'amour des livres y étoît fort 
répandu. Outre qu'il étoit alors, je ne dirai pas de mode, 
mais d'ufage, pour tout homme riche ou occupant, foit 
dans l'État, fôit dans le monde, une certaine pofition, 
d'avoir une grande & nombreufe bibliothèque, un nombre 
affez confidérable d'amateurs pleins de zèle & de goût & 
même d'érudition s'y fàifoient remarquer. Le cardinal de 
Rohan, du Fay, l'abbé de Rothelin, le maréchal d'Eftrées, 
la comtefle de Verrue, Falconnet, & avec un moindre 
nombre de livres, bien d'autres, que nous ne connoif- 
fons que peu ou point, avoient réuni les uns des biblio- 
thèques célèbres dans l'Europe entière, les autres de 
remarquables cabinets (i). Stimulé par le nombre des 
amateurs & peut-être guidé par eux, encouragé au moins 
par leurs fuffrages, l'art de la reliure étoit parvenu à une 
perfeétion qu'il n'avoit jamais atteint(a). Quoi de plus na- 



(ï) Je place dans cette claffe Longepierre, Mme de Chamillart, fa 
fille la duchefle de Lorges, M. Neyret, le P. Leroy. . 

(2) Affurdment les ornemens des belles reliures du feiziéme llécle 
font fupérieurs à ceux des reliures du temps de la Régence, mais la 
dorure n'eft que racceflbire de la reliure, & romement que j^admire 
fur un livre feroit fouvent aufïi bien placé fur un autre objet. 

Quant à la reliure proprement dite, c'eft-à-dire à cet art furprenant 
dont le but eft de donner à cette réunion de feuilles de papier qui n^eft 
encore qu^une brochure, un vêtement, ou plutôt une forme nouvelle 
qui la confolide & Tome en même temps, à unir fi habilement, par un 
hon corps éT ouvrage^ ce vêtement à la brochure, que les deux ne font 
plus qu''un : à donner à cet objet devenu livre, grâce au travail du relieur, 
par une juile proportion des chafles, par un dos dont la courbe modérée 
répond exactement à la gouttière, par un maroquin parfaitement poli & 
bien paré, donner, dis-je, à ce livre cet afpeâ de régularité, de judefle, 
d^élégance & de folidité qui fatisfait pleinement un œil & une main 
exercés, c^eft là ce que les relieurs de la Régence ont merveilleufement 
connu, & mieux connu que les relieurs de toute autre époque. Pour 
moi, une reliure qui n^a de remarquable que la dorure n^eft qu'un car- 
tonnage décoré, 

J3 
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turel qu'un jeune homme ftudieux, inftniit & ayant du 
goût, prît dans un pareil milieu l'idée de faire une bi- 
bliothèque? 

Ce feroit, fuivant Gabriel Martin, en 17 17 qu'Hoym 
auroit commencé la fienne(i), mais il faut reculer cette 
date d'au moins deux ans, car on le voit, dès 17 15, oc- 
cupé des Mémoires du cardinal de Retz (pièces jufHfica- 
tives, n* XII), & cette même année Lenglet-Dufrefnoy 
avoit fait fa connoiflfance chez des libraires où tous deux 
cherchoient des livres. Il avoit dès lors lié avec lui un 
commerce littéraire & bibliographique qui avoit dû dé- 
velopper & éclairer chez Hoym ce goût des livres que 
d'Argenfon, dans fes Mémoires, attribue au défir d'imiter 
l'abbé de Rothelin, je ne fais pourquoi, car nous ne trou- 
vons pas trace, dans les papiers d'Hoym, d'une liaifon 
avec ce célèbre amateur. 

De 1720 à 1725, nous avons peu de renfeignemens 
fur les acquifitions de livres faites par Hoym. Je vois 
feulement qu'en juillet 1722, M. de Broffe, envoyé de 
Pologne à la Haye, lui cherchoit une édition de Catulle 
qu'il auroit voulu avoir. M. Lecoq, minilbre à Londres, 
lui annonçoit en 1721 un Paftor fido^ & lui alfuroit que 
M. Robert Sutton(2) avoit trouvé une partie des livres 
qu'il défiroit. 

Hoym faifoit dreffer foigneufement chaque année l'état 
de fes biens meubles & immeubles, mais nous n'avons 



(i) Préface du catalogue d'Hoym. 

(2) Ce bibliophile anglois étant à Paris, écrivoit à Hoym, le 21 no- 
vembre 1721 : M Faites-moi la grâce de me mander ce que peut valoir 
un Monttigne de rimpreflion de TAngelier, in-4», bien conditionné & 
relié proprement en maroquin. Je viendrai aujourd'hui ou demain re- 
cevoir l'honneur de vos ordres pour l'Angleterre. « 
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ces états que pour les années 1725 à 1708, & il fe peut 
que ceux-là feuls aient été faits. Par l'état de 1705, nous 
voyons qu'au i** janvier de cette année fa bibliothèque 
avoit atteint une valeur de 25 000 livres, fomme déjà 
confidérable eu égard aux prix du temps. Le i*' janvier 
1726, ce chiffre âvoit plus que doublé & s'élevoit à 
55944 livres 7 fols. Cette augmentation confidérable 
réfultoit de nombreufes & importantes acquifitions faites 
par Hoym à la vente de du Fay cette même année 1725, 
Cependant, fi la vente des livres de du Fay avoit eu 
lieu, ce n'avoit pas été la faute d'Hoym, car il avoit fait 
tous fes efforts pour faire acheter en bloc cette coUeôion 
par le roi de Pologne. Le 18 juin 1723, il écrivoit de 
Paris à M. Thioly, fecrétaire très-capable & très-accré- 
dité de ce prince (i), qu'il venoit d'apprendre que ce 
cabinet pourroit être à vendre, qu'on étoit aduellement 
en marché avec l'envoyé de Portugal (2), lequel en of- 
froit 40000 écus; — qu'on avoit refufé cette offre. 



(i) Voyez, page 120, la conduite fi recommandable de Thioly au mo- 
nient de la mort du Roi. Il en fut mal r^compenfé, mourut pauvre, dé- 
pouillé de la diredion des poftes. Avoir été ami d'Hoym étoit un crime 
que BrÛbl ne pardonnoit pas. 

(2) £n 1725, il y avoit à Paris le comte d^Achuna, qui étoit miniftrc 
plénipotentiaire du roi de Portugal, & M. Coutinho Azevedo, envoyé 
extraordinaire du même prince. Mais je me demande fi Hoym n'auroit 
pas défigné plutôt fous ce titre , comme au numéro II de Ton Inven- 
taire, Pierre Nolafque Couvay, François d'origine, & qui avoit été mi- 
niftre de Portugal à Paris. l\ étoit bibliophile & amateur de curiofités, 
& on a de fa bibliothèque un très-rare catalogue in-f» de 1728 pour fon 
ufage & un catalogue de vente, Paris, 1755, in-8». Il y a de lui un très- 
beau portrait de Drevet, d'après Tourniôre. Voyez auffi fur lui tome II!, 
p. 383 des MOanges dits de Boisjourdain, un article très-amufant pour 
les bibliophiles, tire d'un mémoire fort méchant de l'abbé de Vayrac. 
Il fiiudroit voir la réponfc de Couvay, fi elle a été imprimée. 

J4 
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mais qu'on pourroit probablement l'avoir pour cinquante 
mille écus, ce qui ne feroit pas cher, u Cette petite bi- 
bliothèque, difoit-il, qui eft inférieure en nombre de 
volumes à celle du feu baron de Hohendorff, que l'Em- 
pereur a achetée, je crois, 150000 florins & que le Roi 
a tant regrettée, eft infiniment fupérieure pour le choix 
& la rareté des livres(i), & l'on peut affurer hardiment 
que c'eft une coUeâdon unique en Europe, & il feroit 
impoffible d'en faire à préfent une pareille à aucun 
prix. 

u D ne l'auroit pas donnée autrefois pour aoo 000 livres 
monnoie forte ; mais à préfent qu'il eft infirme par l'acci- 
dent de la paralyfie, dont il a été frappé il y a quelques 
mois, & que d'ailleurs il fonge à établir fes enfkns, je 
crois qu'on en pourroit avoir bonne compofition. Je crois 
que c'eft une chofe qu'il ne faudroit pas manquer, car 
c'eft une coUeôion unique, & le prix eft pour ainfi dire 
au-delTous du modique. Si S. M. jugeoit à propos de faire 
conclure le marché, je l'arrêterois à mon retour des 
eaux, &c. n 

Thioly répondoit le 31 août que le Roi ayant beau- 
coup de livres voudroit avoir le catalogue de ceux de 
M. du Fay avant d'entrer en marché, ainfi que celui 
d'une coUeftion d'eflampes dont Hoym avoit parlé dans 
une lettre que nous n'avons pas. 

Cependant du Fay mourut, & fa bibliothèque fut 
vendue en 1725 aux enchères, comme tout le monde le 



(i) En cflTet, fauf des exceptions je le veux bien aflez nombreufes, les 
livres du baron de IIohendorflT ne gagnent pas à être vus. Les elzeviers 
notamment, relids en maroquin bleu doublé de maroquin rouge, par 
Boyet fils, à Vienne, font courts, & les reliures très-médiocres. Mais 
il y a de belles reliures du feiziéme Wcle. 
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fait. Hoym fit acheter à cette vente pour ^5 339 livres 
4 fols de livres par Gabriel Martin ; ce grand libraire, 
fur le catalogue duquel j'ai pu copier les noms des ac- 
quéreurs de la vente du Fay, marquoit d'une H ou quel- 
quefois d'une croix feulement les livres qu'il achetoit 
pour Hoym. Hoym paya par acomptes du 11 juin au 
20 décembre. Le 29 janvier 17^6, il racheta à Mme du 
Fay pour 551 livres 10 fols de livres omis ou retirés, & 
pour 250 livres d'autres livres & manufcrits fur la magie, 
cabale, &c., à M. de Ramfey, qui les avoit achetés à la 
vente. Certes, c'eft là, pour cette époque furtout, un 
chiffre confidérable; mais il y a loin de là à ce que j'ai 
entendu dire à feu M, Brunet & à plufieurs autres per- 
fonnes, que la bibliothèque & les reliures d'Hoym étoient 
la bibliothèque & les reliures de du Fay, fur lefquelles 
Hoym n'avoit feit qu'ajouter fon fer armorié. Les livres 
provenant de chez du Fay repréfentoient, comme valeur, 
moins du quart de la bibliothèque d'Hoym, & probable- 
ment beaucoup moins comme nombre. Ces livres, extrê- 
mement bien reliés par du Seuil, Padeloup & Boyet, ont 
en général des dos à la grotefque; beaucoup auffi ont le 
beau fleuron à palmes attribué à du Seuil, ou celui poin- 
tillé & à jour de Boyet. 

Le journal du grand-livre d'Hoym pour 1725 & 1726 
porte encore d'autres dépenfes relatives à la bibliothèque 
pour 1725. Le libraire Debure vendoit pour 60 francs 
de livres : les fleurs Paflery & Lecouteux (i) recevoient 
l'un 50 & l'autre 16 livres pour manufcrits, c'eft-à-dire 



(1) Ce Lecouteux étoit un calligraphe médiocre. Il fe dit employé à 
la bibliothèque du préfident Bernard de Rieux dans un livre manufcrit 
de prières feit pour la Préfidente, en janvier 1723 (chez moi). 
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pour copies. Le ai décembre Hoym payoit 840 livres de 
reliures à Boyet. Un didionnaire d'Henri Eftienne, en 
a vol. in-f* (qui relié en maroquin bleu devoit être 
vendu 131 livres à fa vente, n® 14^^3)9 étoit payé par 
Hoym ^53 livres au fieur Beleftre, médecin, le 30 août : 
le 7 feptembre, Gabriel Martin lui vendoit une Bible 
polyglotte 325 livres, & une Nova medicina de Pereire 
150 livres, le 14 novembre. Ce livre ne fe vendroit pas 
cela aujourd'hui, & ce feroit juftice. 

Nous avons vu que la valeur de la bibliothèque d'Hoym 
avoit p^é, de 05000 livres au i*' janvier 1725, à près 
de 56000 au I*' janvier 1726. Cette année elle ne s'ac- 
crut que de peu (i),puifque fa valeur, au i*' janvier 1727, 
étoit de 57 340 livres. Au !•' janvier 1728, elle s'élevoit 
à 60824 livres; mais cette année 1728 on fit la vente 
des livres de Colbert. Hoym y acheta pour 30948 livres, 
plus encore qu'à la vente de du Fay; puis il acheta d'au- 
tres livres pour 3022 francs, & dépenfa en dorures & 
gravures 575 livres. Du i*' janvier au 3 mars 1729, il 
dépenfa encore 908 livres. De forte qu'au moment de 
fon départ pour Drefde, fa bibliothèque lui coûtoit 
96 278 livres. 

L'année même de fon départ, en 1729, avoit eu lieu 
la vente des livres de Michel Brochard, profeffeur au 
collège des Quatre-Nations. A cette vente , les poètes 
françois fe vendirent très-cher pour l'époque. Il y avoit 
notamment (n** 1699) une Fraie difant advocate des 
darnes^ attribuée à Marot , que Lenglet-Dufi-efnoy acheta 



(i) Je vois feulement 125 francs de livres achetés à la vente du fieur 
de Camilly, payés à G. Martin le 24 odobre 1726, & au 31 décembre 
t5o francs de reliures à divers. 
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75 livres contre Hoym, Dans la dédicace du Marot de 
173I5 il s'excufe d'avoir empêché Hoym d'acheter ce 
livre, & dit que grâce à lui il le paya trente ou quarante 
fois fa valeur. Il faut noter qu'il y avoit en outre dans 
le même volume : Le grand Blafm des faulfes amours^ le 
Paffe-temps de tout homme & de toute femme^ & le Livre de 
Facet^ de 1535. — Un Marot de 1596, in-i6, en maro- 
quin, fut vendu 50 livres à Hoym. 

En 1730, il avoit acheté pour 191 7 florins & 3 fols 
de livres à la vente de la bibliothèque Hulfienne (Lettre 
d'Hoym à Milfonneau, du 3 décembre 1730). Enfin fur 
les comptes de Milfonneau on trouve encore, de 1729 
jufqu'à la fin, pour acquifition de livres, 15 865 livres. 
— Pour reliures, 3040 livres. — Pour frais divers, 90 li- 
vres. — Pour confeftion du catalogue en 173a, 6cxdo li- 
vres. Plus tard ce catalogue fervît pour la vente, & 
Martin fils en fit la table, qui lui fut payée 240 livres le 
18 janvier 1737. En fomme fa bibliothèque lui revenoit, 
à la fin de fa vie, à 115 273 livres (i), & avec le cata- 
logue à 121 273 livres. 

A l'hôtel de la rue Caffette, cette bibliothèque étoit 
rangée dans deux pièces portant le nom de grande & 
petite bibliothèque. Les livres étoient placés fur des 



(1) Le 30 avril 1735, dans une lettre importante de Drefde que je 
donne aux pièces juftificatives ("• XLII), Chriftian difoit : « On a de- 
mandé, il y a environ deux ans, pluGeurs livres à M. Martin, libraire, 
rue Saint- Jacques, qu'il devoit fournir & faire relier. S'il ne les a pas 
tous fournis, il ne faut pas en faire acheter davantage; mais ceux qui 
font achetez, on achèvera de les faire relier sMls ne le font pas, & 
M. Martin en envolera la lifle à M. Mortier, marchand libraire à Am- 
(lerdam, lequel lui fera favoir où & quand il faudra les envoyer, n Ainfi 
le pauvre Hoym sVccupa de livres jufqu'à fa dernière heure. (Voyez le 
récit de fa mort, page 136, & encore page 206.) 
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tablettes foutenues par des montans fculptés & vemis. 
Les tablettes étoient garnies de foîxante-dix petites 
bandes de moire de foie verte bordées de galon de foie 
verte auffi. Une grande bande de même étoffe fkifoit lé 
tour de la bibliothèque (du haut du meuble). Il y avoit 
auffi une (& probablement plufieurs) grande armoire à 
deux battans fermant à clef, les battans garnis de fil de 
laiton. Ajoutons qu'il eft poffible qu'Hoym ait encore 
placé des livres dans fes armoires de marqueterie. Dans 
l'Inventaire de 1732, on mentionne une toile verte yir- 
vant à la bibliothèque. Elle étoit fans doute employée à 
couvrir les livres pendant les abfences du maître. 

Quand, après fa difgrâce, Hoym cefla de louer ITiôtel 
de la rue Caflette & fit porter tout fon mobilier dans la 
rue des Petits-Champs-Saint-Martin(i), fes livres étoient 
renfermés dans 61 caifles numérotées de 4 à 64. Quatre 
autres caiffes contenoient, favoir ; deux, les livres qu'Hoym 
avoit demandés, puis renvoyés en 1733, & deux autres 
les livres doubles; enfin un carton contenoit plufieurs 
livres dépareillés & autres, dont un Térence in-4**, qui 
pourroit bien être celui dont j'ai parlé pages 1 1 & 1 58 (2). 

La bibliothèque d'Hoym, comme toutes les grandes 
coUeftions de l'époque, embraflbit l'univerfalité des con- 
noiffances humaines, mais il efl: facile de voir que la 
partie des belles-lettres étoit celle qui avoit les préfé- 
rences du propriétaire. C'cft furtout dans celle-là qu'on 
voit ces doubles, triples, quadruples & quintuples exem- 
plaires d'un même livre, diverfement & magnifiquement 
habillés. On trouve fur fon catalogue quatre-vingt-qua- 



(1) Aujourd'hui rue Brantôme, n» 8. Voyez page 30. 
Ca) Inventaire de 1732, pages 15, 18, 19, 21, 34. 
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torze exemplaires de foixante-dix éditions d'Horace, & 
cette abondance rappelle ce que lui écrivoit Aftnic, con- 
fulté par lui fur l'ufage du tabac en poudre. Après lui 
en avoir confeillé l'ufage modéré, Aftruc ajoutoit : u Je 
fupplie Monfieur le Comte de fe fouvenir qu'après avoir 
commencé par avoir un ou deux Canaries pour fon amu- 
fement, il avoit fini par remplir toute fa maifon de vo- 
lières (i). ■''» 

Hoym aimoit les elzeviers, & furtout les latins. Il avoit 
trois exemplaires du Virgile de 1636, deux en maroquin 
bleu & un en vélin; quatre de l'Horace de 1629, dont 
un exemplaire annoté par lui (2), deux en maroquin 
bleu, un en vélin & le quatrième en chagrin; quatre 
exemplaires du Pfautier de 1653, dont un en chagrin & 
l'autre en maroquin citron à compartimens (3). 

n avoit un affez grand nombre de livres imprimés fur 
vélin. La Bible de Mayence, 1462 (n** 65). La Nef des 
fols de 1497, maintenant à Drefde (4) (n** 1 193). Perce- 
foreft, provenant probablement de la vente d'Anet en 



Ci) Note de M. de Sahr. 
(a) Voyez cî-aprés, p. 159. 

(3) Un de ces exemplaires, relié en maroquin bleu, a péri dans Pin- 
cendie de la bibliothèque du Louvre. Ont péri également dans ce fac 
de Paris par les bandits de la Commune, un Ovide elzevier aux armes 
d*Hoym, en maroquin rouge, un adorable Virgile de 163^ en maroquin 
bleu doublé de maroquin citron, que Motteley m^avoit vingt fois promis 
de me céder. Un Horace de 1629, maroquin bleu très-beau, mais le vo- 
lume des notes étoit plus grand. Et combien d^autres fuperbes livres 
d'Hoym! Le Tite Live & les Hiftoriae Auguihe fcriptores variorum, ma- 
roquin bleu de Padcloup, exemplaires^ Longepierre à la grande Toiron,&c. 
Le tout provenant de la fuperbe bibliothèque que Motteley s'étoit in- 
géré de léguer à l*Empereur au lieu de laifler ces beaux livres aller aux 
amateurs héritiers naturels les uns des autres. Je vois encore tous ces 
beaux livres, mais hélas ! ce n*e(l plus qu^en fouvenir ! 

(4) Voyez page 175. 
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1725, & aujourd^ui à Monfeigncur le duc d^Aumale 
(n^* a74a). Les Vies des Saints, de Pierre de Natalles, 
1524 (n** 3377). Le Jofeph de 1534 (n^ 34^3)- Le Ver- 
gicr dTîonneur, fans date (n** 3768), 

En manufcrits, le Bréviaire des Frères mineurs (n^* 278), 
qui pafla depuis chez MM. de Selle, Gaignat, de la Val- 
lière, Mac Carthy, de Labédoyère, & eft aujourd'hui 
très-dignement placé dans la fuperbe bibliothèque de 
M. Dutuit. Un recueil des poéfies de Marguerite de 
France, fœur de François P% une Vie de Corneille par 
Fontenelle. 

Un certain nombre d'ouvrages annotés par des gens 
connus. Ceft d'abord un Horacç annoté par Brentley 
(n** 1941). Un Villon avec notes de Ménage (n* 2.254). 
Un Pétrarque de 1473, annoté bibliographiquement par 
du Fay (n" 2463). Les Cent Nouvelles, édition de 1574, 
arrûpgée par La Motte RouUand, annotée par La Mon- 
noye (n* 2586). Les Épîtres de Cicéron à Atticus, Ra- 
tiafti Lcmovicum (Limoges). Barbou, 1580, avec notes 
probablement intéreflantes pour les Barbou de Limoges, 
parBaluze (n* 3 114). Chronique de du Tillet, annotée 
par André Duchefne (n** 3722). Les Médailles de Vail- 
lant, avec les prix de la main d'Ant. Galland (n** 4460). 
En livres annotés par Hoym lui-même. 1787 fer, un Té- 
rence de rimprimerie royale, 1642, relié en maroquin 
bleu, que le catalogue de M. le baron Portails décrit 
ainfi : avec du papier à chaque feuillet oU il y a des interpré- 
tatiom manufcrites très-bien écrites(i). Un Horace elzevier 
de 1629 Cn"" 1931)? dont 1^ première partie feule paroît 

(i) Il ttic parott bien probable que ces annotations étoient les mêmes 
que celles qui font fur un Térence de 1675 in ufum Delphfni que je pof- 
fèdc, & dont j'ai parlé ci-deflTus, pages 11 & i5(î. 
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avoir été confervée,&! qui, reliée en maroquin bleu doublé 
de maroquin citron, large dentelle, m'a été généreufe- 
ment donnée en 1879 par mon honorable ami M. Tumer, 
Tun des plus grands connoifleurs de notre époque (i). 
La princeffe Aurélie & la princefle de Paphlagonie, de 
Mademoifelle de Montpenfier, avec des clefs manufcrites 
de fa main (n" a8i4 & 2815) (a). 

Comme tous fes contemporains, Hoym avoit fait large 
part à cette infipide & odieufe théologie hétérodoxe. 
Parmi les fociniens particulièrement recherchés à cette 
époque, citons un manufcrit autographe de Servet, forte 
d'efquiflfe de fon ouvrage imprimé, qu'il avoit acheté 
chez du Fay 176 livres, & qui fut revendu 116 livres 
feulement à fa vente. 

D faut remarquer la préfence, dans la bibUothèque 
d'un luthérien, de dix-fept éditions de l'Imitation de 
Jéfus-Chrift. On y voit l'exemplaire de l'édition de Paris, 
Defprez, 17 19, de la traduftion de Le Maiflre de Sacy, 
qu'il avoit auprès de lui à Kônigftein lorfqu'il fe tua. 
Naturellement ce livre manquoit à la vente; il eft plus 



(i) Les annotations de cet Horace, qui de voit être une forte de 
vade-mecum d^Hoym dans fa jeuneife (il y aura fait mettre fon fer 
en 1725), ont beaucoup de rapport avec celles du Térence. Il me 
femble probable qu*Hoym, pour étudier le génie & les fineifes de la 
langue françoife, s^attachoit à traduire le plus élégamment, & furtout 
le plus techniquement poflîble, les grands auteurs latins. Au commen- 
cement de fon Horace il traduit /Ifricus par Soud o\ie(l. Il devoit être 
jeune quand il iaifoit cette faute, dont je n^ai pas trouvé une feule ana- 
logie dans les nombreufes lettres & pièces que j^ai vues de lui. 

(2) Je vois encore au numéro 919 les Maximes de la Rochefoucauld & 
de Mme de Sàblé, de Tédition de 1714, annoncées fur le catalogue de 
M. le baron Portails avec du papier blanc entre les feuillets, lavé & 
réglé, & fur le même catalogue, au numéro 1833, un Catulle de 1723, 
aufii interfolié, mais il ne parott pas qu*Hoym ait réalifé fon intention 
d^annoter ces auteurs. Pour le premier ouvrage furtout, c'eft fâcheux^ 
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que probable qu'il avoit été porté à Drefde ou à Lichte- 
walde, & qu'il eft toujours refté en Allemagne. Heu- 
reux celui qui le trouvera un jour, s'il n'a pas été dé- 
truit ! 

Mais ce dont les amateurs préfens & futurs doivent & 
devront toujours favoir le plus de gré au comte d'Hoym, 
c'eft du goût & du foin qu'il apportoit à la reliure de fes 
livres (i). u Jufqu'à la reliure en eft diftinguée, r» difoit 
l'abbé Antonini dans l'édition de 1734 de fon MémoriûJ 
de Paris; u peut-être me dira-t-on que c'eft peu de chofe 
que la reliure? Les perfonnes qui ont vu cette biblio- 
thèque n'en parlent pas ainfi. r» Le bon abbé ne con- 
noiflbit évidemment ni les livres ni les amateurs d'alors, 
car fi la reliure eût été regardée par tout le monde comme 
fi peu de chofe, les du Seuil, les Boyet, les Padeloup 
n'aurôient pas été employés, & leurs talens ne fe feroient 
pas développés. 

La magnificence de cette bibliothèque a été aufli cé- 



(i) J'ai vu fur un exemplaire de fon catalogue la note fui vante, qui 
indique l'effet que les reliures d'Hoym produifirent dès l'origine. Notons 
que U plupan de ces livres ont été eftimés au-deffus de leur vraie va- 
leur à caufe qu'ils étoieut des mieux conditionnés & de la reliure la 
plus riche & la plus belle. Signé Le Chartier, curé de Notre-Dame de 
C.ille, prés Rouen. — Mon collègue, M. le b^ron Roger Portails, pof- 
féde un exemplaire curieufement annoté, où j'ai pris quelques renfei- 
gnemens que je ne vois pas ailleurs, & il contient, fur les reliures & 
fur les prix des exclamations vraiment comiques. Au numéro 430, Imi- 
tation de i66a, in -12, vendue 12 livres, il s'écrie : Folie ! Au numéro 43 1, 
Éd,de 1663, in- 12, maroquin citron, vendu 15 livres 5 fols, plus grande 
folie i Au numéro 432, Imitation de 1663, in-8, maroquin rouge, vendue 
36 livres 12 fols, encore plus grande foliel Au numéro 93, Pfautier de 
Simon de Colines, 1541, in- 16, maroquin rouge à companimens, vendu 
16 livres, il dit : Par rapport à son habit, qui efl fuperhel Pauvres biblio- 
philes du dix-neuvième Géclc, où trouverions-nous de fuperhcs habits de 
livrés à 16 francs,' 
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lébrée par Lenglet-Dufrefnoy, qui étoit un juge com- 
pétent. D regardoit cette bibliothèque fi mmbreufe ^ fi bien 
cboifie comme un des prodiges de la littérature (i). 

A cette époque, où Tart de préparer les maroquins 
étoit encore nouveau en France (a) & où les communi- 
cations étoient beaucoup moins faciles qu^aujourdTiui, 
une des difficultés pour obtenir de bonnes reliures étoit 
d'avoir de bon maroquin, & les amateurs fkifoient d'ac- 
tivés démarches pour fe procurer des peaux du Levant. 
Le plus difficile à avoir étoit le bleu ; mais que le comte 
d'Hoym y a bien réuffi, & quels beaux livres en maro- 
quin bleu nous voyons encore de lui ! Certainement la 
robe couleur du temps de Peau-d'*âne devoit être de ce 
bleu-là (3)! 

La pofition d'Hoym lui donnoit d'affez grandes facilités 
pour obtenir de ces précieufes peaux. La Pologne étoit 
alors l'entrepôt du commerce de la Turquie avec le 
nord de l'Europe. Montargon, dont j'ai parlé ci-deflus, 
page 3a, lui en achetoit quelquefois à Varfovie. En juil- 
let lyai, il avoit prié Hoym de recevoir quelques peaux 



(i) Dans fa dédicace du Marot de 1731- Voyez auffi aux pièces jufti- 
ficatives (n« XLIII) un article remarquable de Tabbé Desfontaines fur 
la bibliothèque d^Hoym. 

(2) Ceft vers 1692 qu*on commença à faire des maroquins en France, 
& il femble qu'ils étoient funout deftinés aux chaulTures (voyez le Livre 
commode, édition Fournier). Le maroquin du Levant eft fouvent fec & 
s^écrafe mal. On en voit de tels dans les anciennes reliures auffi, & je 
me demanderois fî les plus beaux maroquins anciens qui n*ont pas cette 
fécherefle ne feroient pas françois. Mais il parott difficile qu'un art en- 
core fl nouveau en France ait pu être dés lors en état de dépafTer celui 
des ouvriers du Levant. 

(3) Voyez furtout le fuperbe Pétrone de 1677, aujourd'hui chez mon 
collègue & ami M. de Lignerolles, poifeifeur d'une des plus admirables 
bibliothèques de Paris, & très-grand connoifleur. 

T. I Kl 
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de maroquin deltinées à des peribnnes qu'il ne nomme 
pas. 

u Je vous aflure, lui répondoit Hoym, dans une lettre 
dont j'ai le brouillon fous les yeux, que je n'en auray 
pas moins (d'attention) pour ce que vous avez bien 
voulu m'adrefler, dont on aura grand foing, furtout des 
peaux de maroquin, qui feront gardées fort, fort foigneu- 
fement : chez moi s'entend, car vous jugez bien qu'il eft 
difficile qu'elles arrivent jufqu'à ceux à qui vous les dcf- 
tinez, & que fi c'étoit là votre intention, ce n'étoit pas i 
moi qu'il les felloit adrefler. Vous pouvez donc, Mon- 
fieur, mander à ceux que cela regarde, de s'en déta- 
cher.... pefpère que vous voudrez bien n'en être point 
fâché, finon ce fera une querelle que vous aurez avec 
les fieurs BoyerC^r) & du Seuil, qui font gens que vous 
ne voudriez point vous mettre fur les bras fi légère- 
ment! î-» 

Montargon lui répondoit de Drefde le i6 août 1721 
qu'il avoit promis & annoncé ces peaux, mais que pour 
ne point encourir la difgrâce de MM. Boyer & du Seuil 
il lui en feroit venir de Varfovie la quantité qui lui plai- 
roit, pourvu qu'il ne voulût que du jaune & du rouge, 
car pour des bleues il ne s'^en trouve point (i). 

Il réfulte de ces deux lettres que du Seuil (a) relioit 



(1) Hoym avoit, au mois de janvier 1727, 468 peaux de maroquin. 
On en peut voir le détail page 31 du volume de Preuves, n<» 219 à 274 
de l'Inventaire. 

(2) Les Anglois ont imaginé de lui donner la qualité ^ahhéy & il eft 
défigné ainfi à chaque page du trés-curieux catalogue de Louis-Henri de 
Brienne, Londres, 1724, in-S» de vn & 143 pages. Remarquons que 
Louis-Henri de Brienne n'a guère pu faire relier de livres par du Seuil, 
car il mourut en 1698, alors que du Seuil, né en 1673, avoit vingt- 
cinq ans. Inutile de dire que fur les comptes d'Hoym, pas plus que 
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pour Hoym. Je l'ai vu au refte auffi fur fon Livre- Journal, 
où il eft porté (page 1 15, au 31 décembre), comme ayant 
reçu un à-compte de 96 livres pour reliures, le 24 août 
1725. Quant à Boyet, il a relié jufqu'à la fin pour Hoym 
(encore en 173a). Boyet, du Seuil & Padeloup feifoient 
fes belles reliures; fes reliures communes étoient faites 
par Jacques Girou qui fut fyndic des relieurs en 171 8; 
il étoit mort en 1750. 

Après le départ d'Hoym & fes malheurs, peu de li- 
vres furent reliés par fes trois grands relieurs. Ainlî, du 
ai juin 1729 jufqu'à la fin du compte d'exécution tefla- 
mentaire, Padeloup ne figure fur les comptes de Milfon- 
neau que pour 914 livres, favoir : le 9 mai 1732, pour 
76 livres ; le 19 oétobre 1735, pour 670 livres, & pour 
168 livres le 16 juillet 1738; Boyet (i) pour 183 livres 
feulement le 14 avril 1732, tandis que Girou reçut dans 
le .même laps de temps 2007 livres 10 fols, & Bailly (2), 
doreur de livres, 103 livres. Je fuppofe que ce dernier 
étoit chargé d'appliquer le fer armorié d'Hoym fur les 
livres. Malheureufement il ne nous efl refté aucune fac- 
ture de tous ces relieurs, ni au refte d'aucun autre ou- 
vrier ou marchand. 

Tout le monde a vu de ces reliures aux armes d'Hoym, 



dans la lettre d*Hoyin à Monurgon, il n'a le titre d*abbé. M. Thoinan, 
à qui nous devrons bientôt un livre férieux fur la reliure» a trouvé que 
du Seuil avoit époufé une Padeloup, & en réparant ce qui n'eft pas trés- 
ahbatiaU 

(i) Luc-Antoine Boyer (^c), relieur privilégié, fuivant la cour, en 
1718. État de la France^ 1718, tome I, p. 6^7^ C«vec Louis Dubois) en 
1726 & 1736. P. F. Sureau, relieur du Roi, en 1749. Ant.-Michcl Pa- 
deloup, relieur du Roi, & Pierre Anguerran (^c), 100 livres de gages. 

(a) Probablement Martin Bailly, vivant en 1700, qui fut garde en 
171 1. (M. Thoinan.) 
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portant, imprimé en taille-douce, fur un petit papier 
collé habituellement fur le premier feuillet du volume : 
Padehup le jeune ^ relieur^ place Sor bonne ^ à Paris (i). Plus 
tard on voit fur de femblables étiquettes le nom de Pa- 
deloup^ relieur du Roy. Il n'eft pas douteux que le Pade- 
loup le jeune de 1732 eft le même qu'Antoine-Michel 
Padeloup, depuis relieur du Roi (JÉ,tat de la France 
de 1 749), & que ces deux étiquettes défignent le même 
relieur à deux époques différentes. 

Il femble que ce Padeloup le jeune, d'un efprit in- 
ventif, aimoit à faire des reliures perfonnelles &fpéciales 
au grand amateur qui Temployoît. C'eft ainfi que quel- 
quefois la dentelle intérieure à petits fers des volumes 
doublés eft formée par des aigles couronnés de Tordre 
de r Aigle-Blanc. J'ai eu ainfi le Pfalterium Davidicum de 
Van den Campe, imprimé pour le maréchal de Montmo- 
rency, par Gomer Etienne, en 1555, & il y a à la Biblio- 
thèque une MiflTa latina de 1557, à cette même reliure. 



(i) Son adrcfle eft donnée d'une manière plus précife à li fin d'un 
article très-curieux du Mercure de novembre 1753 (page 159) fur la 
galerie de Verfailles, par MalTé. Les perfonnes,eft-il dit dans cet article, 
qui voudroient avoir la Galerie de Verfailles reliée, peuvent s'adrefler 
au S. Padeloup, relieur du Roi, au coin de la place de Sorbonne. C'eft, 
dit l'article, le feul qui en ait relié jufqu'à préfent. La rue de Cluny 
ftifant le coin N. O. de la place Sorbonne, cette adretfe concilie les 
ades cités par Jal où Padeloup eft dit demeurant rue de Cluny & fon 
étiquette qui dit place Sorbonne. 

Claude Perrot, veuve de ce Padeloup, garda quelque temps le titre de 
relieur du Roi. Son étiquette, que j'ai fur la Science du Gouvernement^ de 
M. de Real, 1761, in-4% eft ainfi conçue ; Relié chez la yeuve Padeloup^ 
relieur ordinaire du Roi^ place de Sorbonne^ à Paris. Plus tard, en 1782, 
elle ne prend plus le titre de relieur du Roi fur une étiquette beaucoup 
plus grande que les anciennes que j'ai vue fur un exemplaire du Théâtre 
de Bordeaux, 1782, in-f» mar. rouge. Elle demeuroit toujours place 
Sorbonne & avoit alors cinquante-quatre ans. (V. Jal.) 
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M. le baron James de Rothfchîld, qui eft à la fois un 
bibliophile de très-bon, goût & un favant littérateur, 
poflède un volume tout à fait remarquable fous ce rap- 
port, c'eft le Catulle d'Aide, 15012 (n* 1819). Le livre, 
figné fur le titre de Padeloup le jeune, eft orné fur les 
plats d'une forte de quadrille qui n'eft pas toujours très- 
régulier. Sur le dos il y a, dans trois entrenerfs, TH 
d'Hoym fur des petites pièces de maroquin rouge; le 
livre eft doublé de maroquin citron, bordé de maroquin 
vert, fur lequel eft une large dentelle à petits fers : aux 
quatre coins, dans des cercles, TH dlioym, placée avec 
une grâce extrême; fur les plats intérieurs, fes armes. 
Grâce à Tamabilité de M. le baron de Rothfchild nous 
avons pu donner à nos lefteurs la repréfentation de ce 
beau livre. 

Mais ces reliures, fignées de Padeloup le jeune, quoi- 
que affurément fort belles, font à mon gré inférieures 
à d'autres dont je vais parler. Ces reliures font fouvent 
en veau feuve avec des dos à la grotefque(i); les plus 
belles font habituellement faites de cet admirable maro- 
quin bleu dont j'ai parlé & doublées de maroquin citron 
(j'en ai auffi une doublée de rouge). Celles que je crois 
faîtes pour Hoym portent fouvent une petite roface faite 
d'après un deffin retrouvé avec d'autres dans les cartons 
de Lichtewalde, que M. de Sahr avoit fait copier pour 
moi (voyez n" 8 de la planche des fers exécutés ou projetés 
d'Hoym). D'autres volumes de cet admirable relieur font 



(i) Les relieurs appeloicnt ainfl dans ma jeunefle, dvidemnient par 
tradition (& je vois avec étonncment que beaucoup d^entre eux ne con- 
noiflent plus ce nom), ces dos formés par un ornement courbe fuper- 
pofé & répété. Ce fer a été employé aulTi par Padeloup & il y en a phi- 
ficurs variétés. 

K3 



Digitized by 



Google 



l66 HISTOIRE DV COMTE D'hOYM. 

reliés i compardmens de couleur avec une perfeâion qui 
n^a jamais été égalée. 

Le maroquin a une confiftance & un poli qui le font 
reflembler à du métal, qualité que je n'ai jamais vue, au 
moins à un point aulB frappant, dans les maroquins des 
reliures fignées Padeloup le jeune. Le battage eft excel- 
lent : le corps d'ouvrage a un moelleux, une élafticité, 
une fouplefle & en même temps une folidité que la main 
d'iin vrai bibliophile fent & goûte avec un plaiflr infini. 
Quand le livre s'ouvre, le dos fe prête à ce mouvement 
fans effort, on peut dire avec grâce, & les feuillets chan- 
gent de pofîtion & d'afpeâ fans cefler de faire un tout, 
fans perdre leur douce cohéfion. La coiffe eft balfe & 
modefte,par oppofition aux coiffes vigoureufes de Boyet. 
La dentelle intérieure, toujours à petits fers, eft large, & 
le volume eft protégé contre le maroquin de la doublure 
par une feuille double de papier «à aiguilles ou par une 
double feuille de papier doré. Les chaffes de quelques- 
uns de ces beaux livres font remarquablement & auda- 
cieufement baffes; un peu plus ce feroit un défiiut, mais, 
telles qu'elles font, elles donnent beaucoup de grâce au 
volume, dont elles dépaffent à peine la tranche (i). 

Quant aux reliures à compartimens, elles font fouvent 
à quadrilles. Plufieurs exemplaires du Daphnis & Chloé 
de 171 8 font ainfi reliés. M. de Rothfchild a un Ofiice 
de la Touflaint de 1720, relié de cette façon, & dans la 
perfedion. Il exifte de ces reliures où le deflin n'eft plus 
un ornement répété, mais un bouquet d'une exécution 



CO S*il fout citer quelques-uns de ces beaux volumes, je nommerai le 
Roman de la Rofe^ du comte d^Hoym, & une Bible de Legros, qui étoient 
à ma vente & m'appartiennent encore aujourd'hui. 
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beaucoup plus difficile. Je citerai dans ce genre des Heures 
de cour de Senault, que poffédoit M. Leber (n* 165), 
& des Heures de Noailles, 17129 en deux volumes, qui 
m'appartiennent (i). 

Pendant longtemps j'ai attribué ces admirables reliures 
à Philippe Padeloup, frère aîné d'Antoine-Michel, & 
fyndic des relieurs en 1726. Ce qui me les fàifoit croire 
de lui, c'étoit : i' ces larges dentelles qu'on appeloit 
jadis à la Padeloup, quoique Boyet & d'autres relieurs 
en aient fait auffi; a* l'identité de corps d'ouvrage re- 
connue par Bauzonnet entre ces reliures & ces belles re- 
liures à compartimens qu'on attribuoit généralement auffi 
à Padeloup. Mais je me fuis demandé comment un tel 
relieur, fi fupérieur à Padeloup le jeune, n'auroit pas 
été reUeur du Roi à une époque où tous les foumifleurs 
du Roi étoient, il &ut le reconnoître, les meilleurs en 
tout genre; comment furtout, fi Hoym a employé deux 
Padeloup exerçant fimultanément, on ne trouveront pas 
deux Padeloup cités dans fes comptes. 

Cette dernière circonftance m'a femblé prouver d'une 
manière décîfive qu'il n'y a pas eu deux Padeloup ayant 
été d'habiles relieurs, mais qu'il n'y en a eu qu'un feul, 
lequel eft Antoine-Michel. 

Maintenant nous favons qu'Auguftin du Seuil, né 
en 1673 & ™^rt en 1746(2), a été un excellent relieur. 



(1) Voyez aux pièces juftificatives. Inventaire de 1727, numdro 80, 
page 21 9 un fauteuil à la Verrue^ couvert de maroquin citron à comparti- 
mens de maroquin bleu. Qui ivoit pu faire un pareil travail? Pour qu^il 
f&t folide» n*étoit-il pas néceflaire que les compartimens bleus fuflent 
fixés autrement qu^avec de la colle? Peut-être étoient-ils coufus avec 
des lils de foie dirpofés pour contribuer à Tomementation & faire, par 
leur couleur, un deflin jaune & doré fur le maroquin bleu. 

(2) Un favant bibliographe a publié, dans les Mifcellanëes bibHogra- 
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Il a été relieur du Roi, il a relié pour Hoym, il eft cité 
dans fes comptes, dans les catalogues de Pabbé de Ro- 
thelin & de M. de Selle. Quelles font fes reliures? Si 
Ton s'en rapporte à la tradition, ce feroient celles à double 
encadrement fur les plats bien connues des amateurs, mais 
ces reliures font prefque conftamment fur des livres de 
1680 à 1690 dont elles paroiflent tout à fait contempo- 
raines. Or du Seuil, né en 1673, n'a pu relier ni en 1680 
ni même en 1690, & la tradition eft faufle. Où donc re- 
connoître les reliures de du Seuil fi ce n'eft dans ces 
fuperbes reliures dont je viens de parler & dont on trouve 
plufieurs avec les armes d'Hoym pour qui du Seuil a 
relié? Un autre argument que je pourrois peut-être qua- 
lifier de preuve vient encore confirmer ma penfée. Du 
Seuil eft qualifié de relieur de la duchefle de Berry dans 
l'afte de décès de fa femme du 19 février 1714. Or je 
poflède un volume de prières aux armes de la duchefle 
de Berry entourées d'une cordelière, c'eft-à-dire relié 
lorfqu'elle étoit veuve (17 14 à 17 19). Ce volume, en 
maroquin citron doublé de maroquin rouge à large den- 

phiqiics de M. Rouveyre» un mémoire de du Seuil , qui eft bien Au- 
guflin, le relieur du Roi, ce dont il a tort de douter, aucun des fils de 
du Seuil n^ayant été relieur. Sur ce mémoire (page 196), je vois un 
exemplaire du deuxième volume du Catalogue des manufcrits du Roi, 
relié en maroquin, avec les armes & la grande dentelle à feuilles de 
chêne. Cette large dentelle, copiée fur un ornement très-employé vers 
1660, eft bien connue : une guirlande de feuilles de chêne s^enroule 
autour d^une branche de laurier. Plufieurs exemplaires de VJrmorial de 
Paris, de Beaumont(i74i), font ainfi reliés. Jai vu jadis chez Crozet 
un fuperbe exemplaire du Boileau de 1718, relié en maroquin rouge 
avec cette dentelle & doublé de maroquin citron, que j^eus la fottifb 
de ne pas prendre pour 80 francs. Crozet précendoit que les livres de 
Samuel Bernard ponoient cette dentelle (elle a été encore employée 
ultérieurement, mais rarement). C^eft à M. Thoinan que je dois toutes 
ces dates précifes que je donne ici. 
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telle, a des chaflfes très-bafles & femble tout à fait de la 
même main que les reliures dont j'ai parlé ci-deflus. 

Quant aux reliures à compartimens, il faut compter 
avec Jacques-Antoine Derome, né vers 1696, reçu maître 
le 15 juin 17 18, garde en 1737, demeurant en 1759 rue 
Saint- Jacques, mort en 1762. Ce Derome, que je m'é- 
tonne de ne pas voir citer dans les catalogues où il eft 
parlé des autres grands relieurs, a fait des reliures à com- 
partimens qui ont tout à fait rafpeft de celles de du 
Seuil & que j'aurois attribuées à ce dernier fi elles ne 
portoient fur le titre une étiquette au nom de J.-A. De- 
rome, rue Saint- Jacques (i). 

Padeloup le jeune a fait aulB de ces reliures à compar- 
timens, mais elles ne femblent pas avoir la perfeéHon de 
celles de du Seuil. Le grand écueil, que n'ont évité ni 
Padeloup le jeune ni plus tard Derome jeune, c'efl de 
laiflfer du vide entre l'ornement de couleur & le maro- 
quin du fond (habituellement citron); le vide le plus 
léger ôte à l'ornementation fa régularité & en détruit 
l'harmonie. ■ 

Hoym avoit plufieurs ouvrages ainfi reliés à compar- 
timens de couleurs. Pen ai relevé fur fon catalogue fix 
à fond de couleur citron : ce font le Pfautier elzevier de 
1653 0^ quatrième exemplaire du n* io7);lesLibriSalo- 
monis de Colines, 154a (iio); le Bréviaire des Frères 
mineurs (278), que j'ai vu pafler en 1837 à la vente de 
notre regretté collègue M. le comte de Labédoyère, 
perfonne ne fe doutant qu'il avoit appartenu à Hoym 



(0 n fîit le père de Nicolas Derome, dit le jeune, reçu maître en 1748, 
demeurant rue des Chiens en 1759, où il relioit Tuivant moi bien mieux 
(reliures à la toile d^araignée) que lorfquMl fe tranfporta rue Saint-Jac- 
ques, prés le collège du Plcflls. 
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(voyez page 158) (i); une Imitation elzevier fans date 
(427); le Catulle d'Aide, 1502 (n" 1819); celui de 1543 
(182a). 

Je vois encore relié à compartimens un TibuUe de 
1567, en maroquin rouge. Cette couleur me fait penfer 
que c'étoit une vieille reliure comme celle du numéro 93, 
Pfalmorum liber, 1541, in-i6, &c., & encore comme ces 
fix volumes des Vies de Plutarque de 1567-74, triple du 
numéro 4587, qu'un de mes catalogues porte comme 
étant en maroquin de différentes couleurs, doré à com- 
partimens, lavé, réglé, première reliure (les œuvres mo- 
rales en vélin). Je rangerai encore dans la même catégorie 
le n* 3490, Tite Live in-r d'Aide, 1555, en veau doré 
antique fur tranche, & peut-être auffi le n* 3489, 

C'eft Boyet qui avoit relié la colledion des Variorum 
& celle des auteurs in ufum Delpbini. Ces coUeâions 
doivent exifter intaétes quelque part, car on n'en trouve 
pas de volumes féparés , fi ce n'eft des doubles. Les Va- 
riorum fe trouvoient chez M. Brinon de Caligny, fyndic 
de la Compagnie des Indes, en 1739. Si, comme cela eft 
probable, cette coUeétion étoit reliée de la même façon 
qu'un fuperbe Panégyrique de Pline, qui fut acheté par 
M. Hocher à ma vente en 1869, chaque volume portoit 
fur le dos l'H à l'aigle d'Hoym & étoit doublé de maro- 
quin avec une roulette en dedans. 

Boyet s'eft en général borné à orner fes doublures 
d'une fimple roulette. Il a de préférence mis fes larges 



(i) Nous donnons ici la reproduéUon de Tadmirable reliure de ce 
beau livre. M. Dutuit, qui le poflTéde avec tant d^autres livres magni- 
fiques & tant d*autres objets précieux recueillis avec un rare difcer- 
nement, a bien voulu nous permettre de reproduire cette reliure (que 
j*attribue à du Seuil). 
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dentelles à petits fers à l'extérieur des volumes, & quel- 
quefois il a orné fes doublures de deffins d'un goût exquis, 
rappelant ceux des reliures de Louis XIV jeune & d'Anne 
d'Autriche. Outre la différence des époques, on ne peut 
attribuer les reliures dont je parle ici au relieur de 
Louis XIV jeune. Ces dernières reliures n'ont pas la 
fermeté de corps d'ouvrage des reliures de Boyet, & les 
chaffes font moins régulières & moins ferrées au volume. 

Je crois que Boyet a parfois mêlé les maroquins 
verts & rouges fur le dos, & quelquefois fur le plat de 
fes reliures. Ses reliures font bien défignées & caraété- 
rifées par ce fait qu'il a relié les Variorum d'Hoym & les 
livres de Bellanger. Or, j'ai eu un Rabelais de 1711 en 
maroquin orangé (mal indiqué comme rouge fur mon ca- 
talogue, 1869, n* 71a), couleur très-rare, & j'ai encore 
deux volumes très-rares fur les Songes, reliés enfemble 
(Anfelme Julian, i598,& Artemidore, 1581, n* 1746 du 
catalogue Bellanger, 1740), qu'on peut à coup fur affir- 
mer être bien les exemplaires de Bellanger, lefquels m'ont 
permis de reconnoître le caraétère des reliures de Boyet 
& fes fers. Il a fouvent employé fur le dos de fes volumes 
le fleuron à jour à contours pointillés. Les reliures de 
Ponchartrain font encore de lui(i). 

C'eft à Girou qu'on doit, comme nous l'avons dit, 
attribuer les reliures ordinaires en veau fauve ou brun 
de la bibliothèque d'Hoym. Ses reliures en veau fauve 



(i) La publication remarquable dont j'ai parlé ci-deffus, pages 169 
& 170, a éclairci un fait que je ne pouvois pas admettre. On attribuoit 
toujours à Boyet les médiocres reliures du prince Eugène; il reiTon 
d'une quittance de Boyet fils, datée de Vienne, 15 feptembre 1735, 
que ce relieur, fils du grand relieur dont nous parlons, étoit établi à 
Vienne. Ccft lui & non ion pérc qui a relié pour le prince Eugène. 
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font fans filets, & les gardes de papier à aiguilles, de qua- 
lité inférieure, font collées affez négligemment pour laifler 
un intervalle entre elles & la roulette ou pour monter 
fur celle-ci. Les dos font cependant d'un afpeft bon & 
régulier, & ce font encore des livres agréables à pofféder. 

D eft bien à regretter qu'on n'ait pas confervé les fac- 
tures des relieurs d'Hoym. Nous y aurions trouvé pour 
cette époque les documens les plus précieux fur ITiif- 
toire de la reliure, car nous aurions certainement retrou- 
vé la défignation de livres connus, & nous aurions pu 
nommer à coup fur le relieur qui les avoit faits, tandis 
que fauf pour les reliures de Padeloup le jeune, nous en 
fommes réduits aux conjeétures. Peut-être, & je le crois 
ainfi, nos neveux feront-ils plus heureux que nous. 

Il faut bien favoir que fi, ce dont je ne doute pas, 
Hoym a fait relier des livres dès 1720 ou environ, il n'a 
pu feire mettre fur ces livres les fers que nous connoif- 
fons qu'en 1 725, car c'efl feulement cette année que, après 
avoir reçu l'ordre de l'Aigle-Blanc , il fit graver fes fers 
armoriés par le fieur Cruchet (i), & qu'il acheta des 
croix au joaillier Charpentier. I^s infignes de cet ordre 
ornent fon écuflbn d'une manière élégante & ont été 
mariés avec beaucoup de goût à l'initiale de fon nom 
fur le dos de beaucoup de fes livres. H ne paroît pas qu'il 
ait fiiit graver de fers avant cette époque, car fur fes 
livres je n'ai jamais vu fes armes qu'avec l'Aigle-Blanc. 

Outre le fer dont nous connoiflbns quatre grandeurs, 
il en a employé encore un autre moins élégant que je n'ai 



(1) 10 may 1725. Au fieur Cruchet, pour un fer à dorer des livres, 
60 livres. Hoym avoit des fers armoriés de quatre tailles diflTérentes; il 
eil probable que les trois autres furent payés par Gabriel Martin ou par 
Chridian. 
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VU que fur un regiftre de fes comptes, & il y a aux quatre 
coins de ce regillre un chiffre C H entrelacé qui eft du 
meilleur goût. Nous les avons fiiit graver (n*** a & 9 de 
la planche des fers). M. de Sahr avoît eu dans fes pa- 
piers un deffin de fes armes, très-joli auffi, dont il a joint 
une photographie à la lettre tirée à 30 exemplaires qu'il 
m'adreffa en 1870 (i). L'entourage des armoiries n'eft 
plus cette guirlande à feuilles de chêne fouvent répétée, 
qui entoure le fer employé par Hoym. Ce font des fer- 
pens entrelacés, des palmes, &c., & l'eiFet eft fupérieur, 
félon moi, à celui du fer connu, pignore quelles furent 
les raifons qui empêchèrent Hoym de donner la préfé- 
rence à ce beau deffin, qu'on trouvera dans la planche 
des fers (n* 3). (Je l'ai fait exécuter pour moi.) 

Au dix-huitième fiècle il étoit d'un certain ton, pour les 
gens dans une grande pofition, de n'avoir des livres qu'à 
leurs armes. On en voit la preuve dans ce qu'écrivoit, 
en 1771, l'entrepreneur de la bibliothèque de Mme du 
Barry(a). Hoym aimoit certainement, & avec raifon, à 
voir figurer fur fes livres les armes qui dévoient les illul^ 
trer un jour & faire pafler fon nom & fon fouvenir à la 
poftérité. Pen ai la preuve par l'appofition de fon fer 
fur un Diodore de Sicile de 1585, ayant appartenu au car- 
Ci) M. de Sahr in*a auffi fait copier des deffins de rofaces qui ont 
été exécutés en petit (ce font ceux dont il parle dans la lettre à moi 
adreflfée en 1870; ils ont été auffi reproduits), /ignore qui faifoit ces 
deffins pour Hoym, mais leur exiftence prouveroit au befoin quel foin 
il apportoit à fes reliures & la part qu*il prenoit perfonnellement à leur 
exécution ou au moins à leur conception. 

(2) n dit que la reliure des livres achetés en vente devenoit inutile^ 
parce qu'ils étoient tous portés chez Redon, relieur (& quel relieur!), 
qui les relioit aux armes de la comtefle. Cette habitude-là a dû faire caifer 
bien des belles reliures anciennes (voyez Paul Lacroix, catalogue des 
livres de Mme du Barry, 1874, in- 12). 



Digitized by 



Google 



174 HISTOIRE DU COMTE d'hOYM. 

dinal de Bourbon (depuis Charles X) (n* 209 de mon 
catalogue). M. Cigongne poffédoit également un très-bel 
exemplaire de la Rhétorique de Pierre Fabry, Paris, 1 537, 
in-8*, portant fur le plat les armes d'Hoym & fur le dos 
les double W des Sully (j'ignore à quelle époque ces 
johs livres font fortis de cette maifon), mais je ne me 
figure pas qu'il ait fait caffer des reliures anciennes remar- 
quables pour y feire fubftituer la fienne (i). 

Il eft certain que les Capitulaires de Baluze en G. P. 
étoient l'exemplaire de Colbert(n*' 731 &préf. yf, v**). 
On voit un Virgile de Venife, 1539, 2. vol., aux armes 
de François I* (n^ 1847) & à la Salamandre ; un Pfautier 
de 1587 aux armes de Henri III (14a); Robortellus fur 
Ariftote, Florence, 1548, exemplaire de Henri 11(1579); 
une Bible de Cratander (n® 88), maroquin bleu, eft indi- 
quée exemplaire de Henri in fur le catalogue d'Hoym 
dubaron Portails (a). Huit (3) exemplaires de Grolier aux 
n*' 815, Jamblicus, 1516, in-f; (1893) Horace de Stras- 
bourg, 1498; (0027) Lucain d'Aide, 150a; (2462) Pé- 
trarque manufcrit; (3136) Philelfe de 150a; (3140) 



(i) n n'auroit pu non plus ftit caflcr fans une erpèce dMngratitude ce 
livre que lui donna le duc d'Antin le 27 juin 1723, dans les termes fui- 
vans : u Je fuis trop aife, Monfieur, de trouver une petite occalion de 
vous fiure plaiGr pour la manquer. J*ai remis au porteur de la lettre que 
vous m*avez fiiît Thonneur de m'écrire le livre que vous fouhaltez, &c, m 
Le duc d^Antin avoit hérité des livres de Mme de Montefpan, fa mère, 
& 11 avoit outre cela des livres très-bien reliés à fes armes. Son fer eft 
beau. J*ai vu de fes livres portant fur le titre : Bibliothèque de Petit- 
bourg. l\ avoit donc une bibliothèque à ce beau château. 

(2) L*annotateur pourroit bien s^étre trompé, & cette bible être celle 
de Henri II, revêtue d^une fuperbe reliure où le bleu domine & qui 
appartient aujourd'hui à M. Dutuit. 

(3) M. de Lincy n>n indique que cinq, page 309, mais il cite encore, 
page 250, les lettres de Philelfe, 1502, qu'il a omis de porter à la réca- 
pitulation. Columna & Jamblicus lui ont échappé. 
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Bembo de 1538; (3432) Guy de Columna, 1494, & 
(368a)le Machiavel de 1540. — Tous ces beaux & curieux 
livres ne portoient certainement pas les armes d^oym & 
font néanmoins fes exemplaires, pen dirai autant du Ra- 
belais de 1533, relié en velours noir, & de fes reliures en 
chagrin [N. Teftamentum Graecum, 1633 (37)] ; la Bible 
de Richelieu, 1656(80) ; le quatrième exemplaire de l'Ho- 
race de 1629 (193 1), & peut-être de la Bible de Sedan 
Jannon, 1633, annoncée en maroquin rouge vieux. Si à 
ces volumes on ajoute ceux reliés à compartimens, il en 
reffort qu'un certain nombre de livres ayant appartenu 
à Hoym ne porte pas la trace de cette illuftre prove- 
nance. 

Difons encore que quelques-uns de fes livres ont été 
caffés, plufieurs probablement pour recevoir la reliure 
fpéciale de quelque grande bibliothèque, d'autres parce 
qu'ils étoient en veau & qu'on les jugeoit dignes d'une plus 
riche reliure; c'eft ainfi que je vis chez Bauzonnet, il y 
a bien des années, un Chevalier délibéré, je crois, qu'on 
avoit retiré d'une reliure en veau fauve d'Hoym. Bau- 
zonnet me donna les cartons, & je les ai confervés. Pai 
vu auffi à Drefde , à la Bibliothèque publique, la Nef des 
Fols, de 1497, imprimée fur vélin, qui étoit en velours 
chez Hoym, & que Briihl, qui l'acheta à la vente d'Hoym, 
fit recouvrir d'une reliure fans nom par un bourrelier ou 
corroyeur de Drefde, car un pareil maflacreur de livres 
ne peut pas s'appeler un relieur. Ce magnifique volume 
porte en dedans les armes d'Albret, écartelées de celles 
de France, avec la devife : Efpoir me nuyt. Les minia- 
tures font fort belles, contre l'ordinaire des livres impri- 
més fur vélin. 

Si plufieurs des livres portés au catalogue d'Hoym ne 
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portent pas fes armes, il en eft d'autres qui portent fes 
armes & qui ne font pas au catalogue. 

D'abord il y avoit, comme je Tai dit plus haut, quan- 
tité de doubles, & le catalogue imprimé n'annonce jamais 
qu'un exemplaire ; auffi eft-il effentiel d'avoir un exem- 
plaire qui donne bien tous les doubles, ou au moins qui 
en donne beaucoup (i). Enfuite, certains livres ne furent 
pas mis au catalogue, peut-être par des fcrupules politi- 
ques réfultant de la pofition qu'avoit eue Hoym à la cour 
de France. La Bibliothèque de l'Arfenal poflède un 
exemplaire de VHiftoire amoureufe des Gaules^ édition à la 
renommée, en maroquin rouge, large dentelle de du 
Seuil, que je n'ai vu figurer à aucun endroit du catalogue 
d'Hoym, 

Enfin il eft certain, & il réfulte même des correfpon- 
dances, qu'Hoym fit venir des livres en Allemagne, & il 
ne paroît pas qu'ils aient tous été renvoyés pour être 
vendus à Paris. Pai vu en 1869, au château de Lichte- 
walde, un Tite Lîve de l'édition in ufum Delpbini^ en veau 
fauve, & depuis deux ou trois ans j'ai vu encore d'au- 
tres volumes qui ne figurent fur aucun des catalogues 
d'Hoym, très-foigneufement annotés, que je poflède ou 
que j'ai vus : tels font le curieux Térence de 1675 in 
ufum De^bini dont j'ai parlé ci-deflus, page 11, & qui a 
été fi remarquablement commenté par Hoym, & le Dif- 
cours fur l'Hiftoire univerfelle, de Bofluet, 1681, in-4% 
en veau fauve, &c. Par l'afpeét de ces livres, il eft im- 
poflTible de douter qu'ils ne foient bien réellement les 
exemplaires du comte d'Hoym. 



(i) Je ne vois figurer fur aucun de mes catalogues le Dlodore de Si- 
r/7ff, dont j*ai parlé ci-deflus, page 173. 
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Je crois que c'cft ici le lieu de parler d'un hommage 
que reçut le goût d'Hoym pour les livres. Ce fut en 1 73 1 , 
Tannée même où il devoit être difgracié, que deux ou- 
vrages lui furent dédiés : Tédition affez remarquable du 
Marot de 1 731, par Lenglet-Dufrefnoy,& l'édition donnée 
en Hollande des Mémoires de l'Académie des Infcrip- 
tions, par le libraire Changuion, d'Amfterdam. Il y a, 
dans les archives de Lichtewalde, la lettre en date du 
3 avril 1 731, par laquelle Changuion demandoit àHoym 
la permiffion de lui dédier ce livre. Tandis que la dédi- 
cace imprimée eft raifonnable & contient pour Hoym 
des éloges très-mérités, la lettre eft d'une exagération 
ridicule, w Ceji^ dit-il, à défaut des dhimtés des Grecs fif 
des Romains^ à qui les anciens confacroient les ouvrages 
qui dévoient augmenter les tréfors littéraires de la pofté- 
rité, que les peuples ont cherché la proteftion de ces 
perfonnes illuftres, à qui la naiffance & la vertu donnent 
le titre & la fonétion de proteéteurs des autres hommes ; 
c'eft ce qui m'a donné la hardieffe de demander à Votre 
Excellence la permiffion de mettre fon nom à un ouvrage 
que les anciens eujfent affUrèment confacré à quelque divi- 
nité. îi Puis, tombant brufquement de l'Olympe fur la 
terre, il dit que M. de la Pimpie lui a afTuré qu'il agrée- 
roit cette dédicace, & qu'il lui envoie un exemplaire non 
relié, parce qu'il a appris que S. E. fàifoit relier tous fes 
livres d'une même manière. 

Je ne fais ce que devinrent l'exemplaire des premiers 
volumes de cette édition, & celui du Marot de 1731, 
que pofféda certainement Hoym. Ils feront fans doute, 
reftés en Allemagne, car ni l'un ni l'autre ne figurent fur 
le catalogue imprimé. 
Hoym avoit chargé M. de Brais de preffentir Lenglet- 

T. I L I 
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Dufrefnoy fur la nature du cadeau qu^l convîendroît de 
lui faire, u Je ne fuis point d'avis, lui avoit-il écrit, de 
pouffer la galanterie à faire à Tabbé Langloit(y?c) au delà 
d'une centaine de piftoles, c'eft-à-dîre aooofr. (^r)(i). n 
M. de Brais lui répondoit, le 26 mars 1731, que ledit 
abbé Lenglet, tâté plufieurs fois par lui, lui avoit tou- 
jours paru fort délicat fur le chapitre (a), mais qu'il lui 
avoit femblé très-amoureux des porcelaines de Saxe, & 
qu'il étoit perfuadé que l'abbé feroit content s'il entroit 
quelque chofe de bon en ce genre dans la gratification 
que S. E. lui deftinoit. 

Pai fignalé, pages 6 & 161, des paffages de ces dédi- 
caces, qui, étant dans des livres affez faciles à voir ou à 
fe procurer, ne feront pas réimprimées ici. 

A l'époque où eut lieu la vente de la bibliothèque 
d'Hoym, l'ordre des vacations n'étoit pas, comme de- 
puis, imprimé à la fuite du catalogue. On diffaribuoit 
chaque femaine, aux perfonnes fuivant la vente, des 
feuilles indicatives qui ont été rarement confervées. Je 
dois à l'amitié généreufe de feu M. Potey de Fontaine- 
bleau, qui avoit réuni une importante coUeftion de cata- 
logues (3), la réunion complète des feuilles de la vente 
de la bibliothèque d'Hoym. C'eft dans la feuille 1 1 & 
dernière qu'eft configné ce fait que les Variorum & les 
auteurs in ufum Delpbini étoient reliés par Boyet, les 
premiers en maroquin rouge, deffut & dedans. Il y a une 



(i) Cependant le mot piJloU a toujours (ignifié 10 livres en France. 

Ç2) Cela parott fi étonnant de la part de Lenglet-Dufrcfnoy, que je 
nie fuis demandé fi cet abbé Langloit ne feroit pas Tabbé Langlois, le 
fecrétaire de M. de Livry. Mais, s*il s^étoit agi de lui, je ne penfe pas 
que M. de Brais eût employé le mot de gratification^ & on ne voit 
d^aillcurs pas pourquoi Hoym lui auroit fait un cadeau. 

(3) Réunie aujourd'hui à la mienne. 
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petite feuille fupplémentaire, dcftinée à être diftribuéc 
aux marchands & amateurs d'eftampes. Elle ne contient 
que dix lignes, u Fente d^ejlampes ^ livres de figures, La 
vente des coUeftions d'eftampcs & livres de figures de 
la bibliothèque de feu M. le comte d'Hoym fe fera mardi 
29 juillet 1738 & jours fuivans de relevée.... Il y a un 
ancien cabinet du Roi & un atlas curieux recueilli par 
M. Sauveur, en quatre grands volumes. -ïi Cette feuille 
eft un extrait de la dernière feuille. Il y en a en tout 
onze, fans la compter. 

La vente d'Hoym commença le la mai 1738, & finit 
le 2 août fuivant. Elle eut lieu rue Saint -Thomas -du- 
Louvre, à Thôtel de Longueville, que j'ai vu fous la Ref- 
tauration & au commencement du règne de Louis-Phi- 
lippe affefté aux écuries du Roi. Elle produifit 85 000 li- 
vres en 59 vacations, foit 30 000 livres de moins qu'elle 
n'avoit coûté, & moins encore fi l'on tient compte des 
frais. Elle paroît avoir été fort fuivic. On voit dans la 
préface du catalogue de M. de Cotte, 1804, qu'il avoit 
été conduit «à cette vente étant fort jeune par fon pré- 
cepteur. Horace Walpole paroît y avoir aflifté aufli, & le 
29 août 1738, un de fes amis. Sir Richard Ellis, lui donna 
un Suétone de 1644 en maroquin bleu, acheté à cette 
vente. Walpole configna ce fait fur une des gardes de 
ce volume, qui m'appartient aujourd'hui. 

Je n'ai malheurcufement jamais trouvé d'exemplaire 
du catalogue d'Hoym avec les noms des acquéreurs. Si 
l'on peut juger du public de la vente par celui de la 
vente du Fay, on peut croire qu'il y eut bien des per- 
fonnes notables. parmi les afliftans. Il eft probable qu'on 
y trouveroit le nom de Bonnemet, car il afliftoit déjà à 
la vente de Mme de Verrue en 1737. 

La 
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CHAPITRE V 



TABLEAUX, BRONZES ET OBJETS D ART. 



ES premières acquifitions 
d'Hoym en iàît de ta- 
bleaux & de curiofités 
ne remontent qu'à 1716. 
Je croîs devoir men- 
tionner d'abord ici fon 
portrait, qu'il fit faire 
cette année par Rigaud, 
car ce tableau étoit afiu- 
rément un des bons de fa coUeétion. Placé à Paris dans 
la chambre à coucher d'Hoym, à l'hôtel de la rue Caf- 
fette, ce beau portrait fut, après fa mort, & peut-être 
même avant, car je ne le vois pas mentionné comme 
exillant à Paris en 1737, tranfporté à Lichtewalde, appa- 
remment fuivant le défir de Mme de WatzdorfF, dont 

L3 
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on a pu voir, dans cet ouvrage, le tendre & confiant atta- 
chement pour fon malheureux oncle. A une époque que 
j'ignore, il avoît été mis dans un grenier à caufe du fui- 
cide d'Hoym. C'eft à la demande de M. de Sahr que €e 
beau portrait fut remis dans le falon du château (i). Il 
avoît été payé 800 livres à Rigaud, & la belle bordure 
de Mauriffant qui l'entoure encore aujourd'hui coûta, en 
17 19, 300 livres. Je ne fais fi dans ce prix de 800 livres 
l'Inventaire de 1727 comprend le raccommodage pour Pba- 
billement qui y fut fait en 1726. Je crois que ce raccom- 
modage fe borna à ajouter le cordon & la croix de l'Aigle- 
Blanc (2) qu'Hoym venoit de recevoir. 

Il en fut fait deux copies : l'une en 1726, & l'autre en 
1727. Chacune fut ou devoit être payée 200 livres à un 
élève de Rigaud qui n'efl pas nommé dans l'Inventaire, 
mais dont le nom fe trouve dans le Livre-Journal de 1725 
& 1726. M. de la Penaye, c'efl le nom de cet artifle, 
reçut, le 7 décembre 1726, 200 livres pour une de ces 
copies; l'autre copie fut donnée à Hoym le 31 décembre 
1727. On ne dit pas par qui, mais il eft probable que ce 
fut par Rigaud, après qu'il eut reçu du roi de Pologne la 
médaille (d'or?) qu'Hoym avoît demandée pour lui. De 
ces deux copies, l'une étoit dans la chambre de la femme 
de charge & l'autre dans celle de Chriftian. 



(i) J*ai fait defliner le portrait & Ton cadre par M. MuUer, depuis 
confervateur, pour les efbinipes & deffins, de la Galerie royale de Drefde 
& dellinateur de talent & plein d^exaâitude. La première fois que j*eus 
rhonneur de voir M. de Sahr, il m^apporta une photographie très-bien 
coloriée de la panie fupérieure de ce portrait. 

(2) Ce cordon ell bleu comme celui du Saint-Efprît, mais fe porte 
ou fe portpi^ de gauche à droite, & non de droite à gauche, comme le 
Saint-Efprit, & fur la croix Taigle a la tête en Pair. Ces deux remar- 
ques peuvent faire diflinguer les deux ordres. 
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M. de Sahr a feit graver ce portrait par un pauvre ar- 
tifte faxon, Guftave Planer, qui n'étoit certes pas dé- 
pourvu de talent, & que la difficulté de percer décou- 
ragea au point de le déterminer plus tard au fuicide. Il 
n'a gravé que la tête; l'entourage pris du portrait de Ma- 
galotti, par Vermeulen, d'après Largillière, a été arrangé 
fur mes confeils & gravé par M. Adolphe Varin avec affez 
de fuccès(i). 

Ces deux portraits s'arrêtent au bufte, mais dans l'ori- 
ginal Hoym eft repréfenté jufqu'aux genoux. 

Cette même année Hoym, alors âgé de 2a ans, acheta 
7a livres de Mlle Bérain l'œuvre de Bérain (vendue ai li- 
vres à fa vente, n* 1314). D'Audran, la galerie du Luxem- 
bourg, 70 livres; la reliure, en maroquin, fut payée 30 li- 
vres. Cet ouvrage fe vendit à fa vente le double de ce 
qu'il lui avoit coûté, foît aoo livres. 

En 171 7, il acheta 390 livres deux petits tableaux de 
Claude Lorrain, dont il refufa plus d'une fois 1000 livres 
(n^ 302-303); deux autres tableaux à la vente de M. de 
Callières (a), dont nous avons divers ouvrages, & qui 
étoit mort le 5 mai de cette année (n~ 363 & 394), & 
une tête de la Vénus de Médicis en marbre, par Desjar- 
dins. 

En 1718 & 1719, il n'étoit pas à Paris & n'acheta 
pour ainfi dire rien (quatre copies de l'Albane & une de 
Boulogne), non plus qu'en 1720, où il fut abforbé par 



(i) Le portrait qui eft en tête de ce volume a été fait par M. Morfe, 
d'après G. Planer. 

(2) Il parolt qu'elle eut lieu en juin 1717. Au numéro 394 de Tln- 
ventaire de 1727, Hoym parle de la vente de M. de Callières, mais au 
numéro 363 il dit avoir acheté rcfquifle de Le Brun CAlexandre vifitant 
Darius) des domefliques de M. de Callières. 

L4 
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fes affaires & fon inftallation. Cette année & Tannée lui- 
vante, il s'occupoit furtout de fes affaires & n'acheta que 
des chevaux, des meubles, &c.; mais, en 1722, grâce à 
Schaub & à la pofition qu'il avoit fu prendre à Paris, 
fes affaires s'étant brillamment arrangées, il fe livra avec 
ardeur à fes goûts. Outre les tableaux qu'il acquit des 
marchands Tremblin(i) & Delaunay, de Juliot, chef 
d'une dynaftie qui a duré jufqu'aux premières années de 
ce fiècle, & Plâtrier (2), Hoym acheta beaucoup de 
porcelaines & de laques à la vente de Mlle de Marcillac 
(Henriette de la Rochefoucauld : voyez pages 89 & fui- 
vantes du tome II). Cétoit une de ces filles de Fran- 
çois de la Rochefoucauld, l'auteur des Maximes^ dont 
Mme de Se vigne a raconté le tendre attachement pour 
leur père. Née le 15 juillet 1638, elle tefta le lomars 1720 
& mourut le 3 novembre 1721 . Saint-Simon, qui l'appelle 
Mlle de la Rochefoucauld (tome XVIII, p. 208), dit 
qu'elle avoit pafl^é toute fa vie, fille, dans l'hôtel de la 
Rochefoucauld, confidérée dans le monde & dans fa fe- 
mille, toujours très-vertueufe & avec peu de bien. Elle 
légua à fes domeftiques le peu qu'elle avoit. Du côté de 
l'efprit, dit Saint-Simon, elle tcnoit tout de fon père. 
Ajoutons qu'elle avoit un goût remarquable, fi l'on en 
juge par les belles chofes qu'Hoym acheta à fa vente. 

L'année 1723 fut encore plus féconde. La vente de 
Pierre Gruyn, garde du Tréfor royal, dont la maifon, 
mais non la coUeétion de tableaux, font cités dans Brke^ 
& qui étoit mort le 26 février 1722, eut lieu en avril & 



(0 Probablement le père de celui dont Diderot prononce fi fouvent 
le nom dans fes lettres fur les Talons. 
(2) Je vois encore le nom de Lafaye. 
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mai 1723. Elle fournit à Hoym l'occafion de faire une 
ample moiflbn de beaux objets. D acheta aufli cette année 
un tableau d'Annibal Carrache (n* 281 de l'Inventaire) 
venant du comte de Verrue Qe mari de la célèbre biblio- 
phile), qui Tavoit apporté de Turin. Ce qu'il y a de cu- 
rieux, c'eft que ce tableau lui fut vendu par M. de la 
Faye, que je crois le même que Pami de Mme de Verrue, 
Hoym ayant fait précéder fon nom d'une M (Monfieur) 
fur l'Inventaire. Il étoit fecrétaire du duc de Bourbon, 
fur lequel il avoit une grande influence. Le Régent en 
profitoit, & fuivant fon expreffion lui graiflbit la patte (i). 
Ce fut un des grands ennemis de J.-B, Roufleau, qu'il 
bàtonna (il étoit cruellement cité dans les couplets attri- 
bués injuftement, félon toute apparence & fuivant Boin- 
din, à cet infortuné poëte). 

Hoym en parle beaucoup dans fon curieux Inventaire 
de 1727, comme on peut le voir aux numéros a8i, 296, 
35^^ 353» &c. (voyez la table)(a). 

En oftobre 1723 eut lieu la vente des meubles du 
cardinal Dubois, & Hoym y acheta de très-belles porce- 
laines (voyez n** 439 & 445 de l'Inventaire). 

Cette même année, deux MM. de Beringhem étoient 
morts : le père le i*"" mai, le fils le i*' novembre. Je ne 
fais lequel des deux avoit des eftampes & des curiofités, 
mais il y a un catalogue d'eftampes imprimé in-4* en 
1723(3) je crois, & en 1724 il y eut une vente de u- 



(i) Il me parolt quMl y avoit aufli un marchand du même nom. 

(a) Quand Hoym dit le fieur^ cela peut être un marchand du même 
nom ; mais quand il dit M, de la Faye, ce doit être le perfonnage dont 
j*ai parlé plus haut. 

(3) Les Beringhem dtoient connoiiTeurs & gens de goût. Le dernier, 
Henri, en qui s'éteignit cette raaifon, avoit delfiné, en 1728, pour le 
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bleaux où Hoym acheta 400 livres un portrait du duc 
de Buckingham par Vandick, qui avoit toujours été 
dans cette femille; un Verthumne & Pomone de Net- 
fcher repréfentant, difoit-on, Louis XIV & Mme de Mon- 
tefpan, ou la dame qui apporta au Roi les clefs d'Am- 
fterdam Qc 27 juillet); la mort d'Adonis de Claude Lor- 
rain Qe même jour), & deux autres tableaux le 1 1 août. 

Au I*' janvier 1725, les ubleaux achetés par Hoym 
étoient évalués par lui à 55454 livres; les bronzes & 
marbres à 81 15 livres; les porcelaines à 19536 livres. 

Le a avril I7!i5, il acheta de M. de Noce, pour 7000 li- 
vres, deux tableaux de Claude Lorrain : Tun, peint en 
1661 (la Fuite en Egypte), venant du duc de Mazarin; 
l'autre, Acis & Galatée, venant du maréchal de Gra- 
mont. M. de Noce les avoit eus de Mme de Verrue en 
échange de la Converfation de Rubeiis. 

Ce fut cette année qu'Hoym ajouta à fon mobilier la 
tenture de tapifferie dite des Bains de Diane, en neuf 
pièces, qu'il devoit léguer plus tard à fa fœur de Both- 
mar, acquife de M. d'Argenlieu(i), plus une autre fuite 
de fix pièces, faite, dit-il, par ordre de Louis XIV pour 
Mme de la Vallière (n** 8 & 9 de Plnvenuire); une pen- 
dule de Minuel(a) dans une boîte de bronze doré, pofée 



Roi, la botte d^un cartel fait par Julien Leroy pour le lit de Louis XV. 
L*horloger avoit difpofé les pièces de manière que le mouvement de la 
répétition» placé fur la platine du nom, pouvoit être vu & compris par 
le jeune monarque. La botte fut exécutée par un fculpteur ou fondeur, 
nommé Lefueur. Conférez la Règle artificielle du temps, par Sully & 
J. Le Roy. Paris, 1737, in-8s p. 371, & le catalogue Bonnier de la 
Moflbn, p. 229, n® 938. — Perfonne n'a remarqué jufqu*ici ces cu^ 
rieufes indications. 

(i) Voyez la note de la page 5 du tome IL 

(s) J'ai parié de Minuel, tome II, p. 40. J*ai de lui une belle pen- 
dule dans une boite de bronze, fur un pied en confole, qui pourroit 
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fur un pied en confole. Elle lui fut vendue par une de- 
moifelle Calley, qui me paroît défignée comme marchande 
fur rinvenuire de 17^25. 

L'année 1726 fut tellement féconde en acquifitions, 
que je ne pourrai citer que les principales & les plus 
intéreflantes , furtout par leur provenance. La vente 
qu'Hoym appelle l'inventaire de l'hôtel de Gramont, & 
qui eft celle faite après le décès d'Antoine IV, duc de 
Gramont, maréchal de France en I7a4, mort le 16 fep- 
tembre 1725, eut lieu à la fin de 1725 & au commence- 
ment de 1726, car je vois des acquifitions faites par lui à 
cet inventaire, en décembre 1725 & au commencement 
de 1726; Hoym dépenfa à cette vente 1600a livres 
3 fols, qu'il paya le 27 mars 1726. C'efl là qu'il eut fix 
jattes de porcelaine du prix de 1659 livres, un coffre & 
des plateaux de laque, des peaux de maroquin & des 
étoffes brodées des Indes. • 

Mais ce fut avec M. de Noce qu'Hoym fit cette année 
les plus grandes aflSiires, & d'après fes notes, M. de Noce 
perdoit beaucoup fur ces marchés, ce qui m'étonne de 
la part d'un roué, & furtout d'un Normand. 

Le 8 avril, Hoym lui achetoit pour 16 000 livres d'ob- 
jets. Cefl d'abord l'Abreuvoir de Vouwermans & une 
Halte du même, tableaux provenant de Mme de Verrue, 
qui avoit offert 3000 livres pour les ravoir. Hoym les 



être celle d*Hoym, mais la defcription eft trop fommaire pour la re- 
connoltre fûrement. Hoym en avoit une autre de Minuel à répétition, 
furmontée d'une renommée. On en voit encore une de marqueterie poféc 
fur un bureau, id., avec fon pied à gradins (cartonnier), & fupportée 
par des bronzes, des figures d'homme & de femme, puis une petite pen- 
dule à répétition du célèbre Gaudron. Sur l'état de 1727, il n'y a que 
la première pendule de Minuel & celle de Gaudron. 
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avoît payés a5oo livres. Je croîs que ce font ceux-là 
que la comteffe racheta à Hoym pendant fa captivité, 
& qui furent payés, le 3 août 1735, 3000 livres. Elle 
n'en jouit pas longtemps, puifqu'elle mourut un an après; 
deux Gérard Dow (3 1 7-3 1 8) ; un Teniers, & bien d'autres 
tableaux; deux urnes de porcelaine, &c.; une table de 
marbre (de brèche) de Sicile fur un pied de bois fculpté 
Sa doré, &c. Dans fes autres marchés figurent une garni- 
ture de porcelaine (n* 503), annoncée comme venant 
du S' Pronnt, que je crois Paulin Prondre, préfîdent en 
la chambre des Comptes, mort en 17^3, père de cette 
belle marquife de la Rochefoucauld (i) qui, ferrée de 
trop près par le Régent, lui auroit aflené un fi vigoureux 
coup de poing fur fon bon œil, qu'on auroit craint que 
le prince trop entreprenant ne devînt aveugle; puis une 
urne & deux grands cornets à panfe fort garnis de très- 
beaux modèles dont je parlerai à l'année 1728; un vafe 
de porcelaine (n* 489) ancienne à broderie, venant du 
Grand Dauphin, & une bouteille du même genre, qui étoit 
le plus beau morceau du cabinet de ce prince (n* 491). 
n acheta 700 livres ces deux morceaux, qui avoient 
coûté 4500 livres (a), & pour 1000 livres quatre lUnes 
dites à modèles, dont a garnies de vermeil, venant aufli 
du Grand Dauphin, plus une urne à fleurs provenant de 
M. du Vivier, à qui elle avoit été fubftituée, 500 livres 



(i) Marguerite*Pauline Prendre. Si la Chefnaye-Desbois donne bien la 
date de Ton mariage (novembre 1724), cette biftoire» racontée par Sou- 
la vie, ne peut être vraie, puifque le Régent mourut en 1723. 

(2) Il acheta aufli 700 livres d*un marchand nommé Plâtrier une urne 
à broderie à dragons, garnie de bronze doré, que le Grand Dauphin 
avoit achetée 7000 livres* Ce prince avoit vainement offert 10 000 livres 
de la pareille à la duchefle de Bouillon (Marie-Anne Mancini). 
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(n* 506). Il acheta aufli trois urnes de porcelaine de 
Mme Gruyn, veuve du Garde du Tréfor royal (voyez 
n'* 498 & soi). 

La vente de Camus desTouches(i) (amant de Mme de 
Tencin & père de D'Alembert) lui fournit 4 tableaux 
d'un prix ordinaire, Il acheta de Mme de la Ravoire(2), 
en mai, deux grands cornets & deux grandes bouteilles. 
La monture de ces dernières fut payée 100 livres à 
Paffe(3). 

A la vente de la ducheffe du Lude (anciennement dame 

(i) Voyez aux pièces juftificatives (n© XXXI) une curieufe lettre fur 
fa mort. 

(2) Anne Varix de Valliéres, alors veuve de M. de la Ravoye (quel- 
ques perfonnes prononçoient la Ravoire), grand audiender de France. 
ÇTavoit été une très-belle perfonne & très à la mode. Je ne fais fi c'^eft 
la même qui figure dans les clefs des caradéres de la Bruyère. Dans 
une enquête fur la mort de M. Roland-Pierre Gruyn, maître de la 
chambre aux deniers, elle dépofa, le 19 mars 1729, qu*à la fin de juillet 
1721 elle fut conviée d'un foupé (avec fa fœur ou coufîne, Charlotte 
Varix, dame de Longpré), chez M. Doublet de Crouy, & qu'à ce repas 
ledit fieur Gruyn avoit mangé comme un homme qui fe portoit très- 
bien ; qu'après le foupé elle fît deux quadrilles, & que ledit fieur Gruyn 
la ramena à fa porte deux heures après minuit (Mém. pour Roland- 
Pierre Gruyn, garde du Tréfor royal, contre M. & Mme Fraguier, in-f*»> 

(3) 11 s'agit certainement ici de Jean-Antoine Paffe, juré des maîtres 
fondeurs de Paris, en 1713-1715, & encore en 1718-1720. Sa nomi- 
nation fut attaquée, puis confirmée par fentence du 30 juillet 171 5. 
D'autres maîtres fondeurs reprochoient aux jurés, dans un faé^um fait 
après 171 8 pour foutenir l'appel contre cette fentence, d'avoir reçu 
pour de l'argent des maîtres ne rempliffant pas les conditions voulues 
(entre autres des fîls de maître âgés de 2 & 6 ans); ils ajoutoient qu'ils 
faifoient arrêter leurs comptes après avoir été examinés feulement au 
cabaret, Suc. (Faftum pour Séb. Bafchoud, &c., 8 pages In-f». Borde- 
rel, avocat; Ferrand, rapporteur). —J'ai auffi une adrefle imprimée en 
12 lignes de Paffe, maître fondeur & cifeleur, demeurant rue Princefle, 
faubourg Saint-Germain, proche la foire, & datée de 1737» On voit 
qu'Hoym & Noce l'employoient beaucoup, & on a donné les prix qu'il 
prenoit à quelques-uns des endroits cités. Voyez n" 198 (où eft une 
note infufiifantc fur Paffe), 492, 507, 509, 514» 
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dTionneur de la ducheflc de Bourgogne, morte en jan- 
vier 1726), un gladiateur en bronze; de Mme de Feriol, 
fœur de Mme de Tencin, veuve de l'ambaffadeur à Con- 
ftantinople (tous deux fi connus par Mlle Aïfle), un tapis 
de Perfe en foie, cramoifi & vert, donné à fon mari par le 
Grand Seigneur; enfin du prince de Carignan, dont nous 
avons un catalogue fi riche & fi curieux (1741 & 1742 
avec différences) par l'intermédiaire du S' Foumier fon 
commiffionnaire, deux fuperbes tableaux de Claude Lor- 
rain : Tun repréfentant Moyfe montant au buiflbn ardent, 
& l'autre une Marine avec un foleil couchant. Ces deux 
beaux tableaux font aujourd'hui à la Galerie royale de 
Drefde. Hoym raconte longuement dans fon curieux In- 
ventaire de 1727 l'hiftoire de ces tableaux depuis 171 8; 
il les paya 5500 livres après en avoir offert inutilement 
8000. M. de Laflay lui en avoit offert 6500 depuis. 

Déjà, depuis 1 722, la réputation d'Hoym comme ama- 
teur éclairé des beaux-arts s'étoit répandue jufqu'en 
Allemagne. Le comte de Wackerbarth lui adrcflbit, le 
26 novembre 1726, Dominique Nollet(i), peintre & con- 



(i) Voici le palTftgc de la lettre de Wackerbanh relative à NoUet : 
u M. Nollet, fameux peintre & coiinoinfcur de tableaux, étant fur fon 
départ de Munich pour fe rendre à Paris, in*a prié de le recommander 
à Votre Excellence. Amateur comme je vous connois des beaux-arts, & 
furtout de la peinture, je n^ai pas héilté de vous écrire ces deux mots 
en fa faveur, puifque j^ai été témoin ocalaire de fon habileté & de fon 
mérite. Il e(l un peu hâbleur & fàntafque, mais quel eA le peintre qui 
n*a pas fa marotte? n 

Mon exemplaire de Harms (Brunfwick, 1742, in-f*), annoté par Hu- 
quier, porte les indications manufcrites fuivantes fur ce peintre; je 
crois celle de fa naiflfance fautive, car s^il eût eu 86 ans quand Wac- 
kerbarth dcrivoit, celui-ci l'eût noté & dit à Hoym. 

u Dominique Nollet, né à Bruges en 1640, a peint Thidoire, payfages 
& batailles, a vécu à Bruges, Munich & Paris, & e(l mort en 1736. 11 

Diis 1722, le 17 août, M. Lecoq avoit recommandé à Hoym un 
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noifleuT en tableaux, qui quîttoît Munich pour aller à 
Paris, n paroît qu'Hoym le reçut fort bien, car, le 17 jan- 
vier 17^7, Wackerbarth le remercioit de toutes les poli- 
teffes dont il avoit prévenu cet artifte. 

En réfumé, les acquifitions de 1726 montèrent à 
21 809 livres pour les tableaux, & à aao4a livres pour 
les bronzes & les porcelaines (i). 

L'année 1727 fut fignalée par un très-important achat 
de tableaux fait du duc d'Orléans & par plufieurs acqui- 
fitions à la vente du célèbre Nicolas de Launay, orfèvre 
éminent qui avoit travaillé pour Hoym en cette qualité, 
& étoit devenu depuis diredeur de la monnoie des mé- 
dailles. A fa vente, qui eut lieu en décembre 1727, Hoym 
acheta trois tableaux (356 à 358), dont un furtout paroît 
avoir été important (une Vierge, l'Enfant Jéfus & faint 
Jean, du Parmefan ou du Scarcellîn de Ferrare), car de 
Launay en avoit refufé 4000 livres; deux paires de flam- 
beaux de bronze dorés avec leurs girandoles (n* ao6 de 
l'Inventaire), & deux vafes de marbre vert en forme de 
bateaux, d'après l'antique. Je croyois que cette forme 
n'avoit été adoptée que fous le règne de Louis XVI. 
Voici un exemple du contraire. 

La defcription des tableaux achetés du duc d'Orléans 
(340 à 350) donne un détail bien intéreflTant fur im ta- 
bleau de Gérard Dow mentionné dans la defcription des 



nommé Mercier, peintre, établi à Londres, joli homme y qui ne manquoit 
point d'habileté dans fon art & qui alloit à Paris pour y acheter des ta- 
bleaux. Cétoit le fils d'un homme au fervice de la Saxe. Ailleurs, Lecoq 
dit qu'il avoit été, avec un peintre que je crois Mercier, voir les ta- 
bleaux de Schaub (voyez la notice fur Schaub à PAppendice). 

(i) Citons dans ce chiffre deux glands de perle achetés en 1726 
1000 livres de la comtefic de Roye. Dans Tinventairc après décès de 
1737, ces glands font eftimés 1200 livres. 
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tableaux du Palais-Royal (Tobie & fa femme). Hoym dit 
que le Régent feifoit un cas extrême de ce tableau, & 
qu^l le tenoit enfermé dans une boîte peinte par lui-même 
& dont il portoit la clef fur lui. 

Cette année Hoym fit faire, par l'habile fculpteur 
Mauriflant, feize bordures qui fiirent payées 2500 livres. 
On voit au n» 359 de l'Inventaire de 1727 les tableaux 
auxquels s'adaptoient ces bordures. Si j'en juge par celle 
du portrait dTioym, qui coûta 300 livres, elles étoient 
fort belles, & Mauriflant étoit un excellent fculpteur fur 
bois. 

Les acquifitions de 1727 montèrent, en tableaux, à 
23458 livres 10 fols; en bronzes & marbres, à 276a li- 
vres; en porcelaines, à 1457 Hvres; en bijoux, à 4720 li- 
vres. 

Parmi les acquifitions de 1728 on remarque une garni- 
ture de lit en tapiflerie fond jaune, richement brodée en 
or, argent & foie, achetée en novembre de Bonnier de 
la Moflbn(i), le célèbre amateur (& payée à Hénaut,fon 



(i) Voyez fur cet amateur d^abord le catalogue de Tes curiontés par 
Gcrfaint, 1744, in-12, puis celui de fes livres, & enfin le Roman de 
Turlubleu, Amfterdam (Paris), 1745, &, fous le titre du Riche malheu- 
reux, la Haye, I74<5» in-12. Je dois à Tamitié de mon cher collègue & 
ami Paulin Paris un exemplaire de ce livre, annoté par Tauteur avec 
une vanité tout à fait plaifante. 11 fc compare fans façon à Athénée. 
Pour que la poftérité ne perde pas le fel de ce chef-d*œuvre de Mcnin 
(auteur du Sacre des rois de France') en voici la clef. CtéOplion , Bon- 
nier; Anaxagoras, Tabbé NoUet; Satipe,Mlle Pctitpas; Teligot, Jelyotte; 
Trabon, Tribou, autre chanteur; Tautre riche curieux, d*0ns-cn- 
Bray; Rhodes, Rouen; Emirc, Mme Bonnier; le Polémarqué, le duc de 
Piquigny ; PArchonte, le préfident Portail. Jai vu aux armes de Bonnier 
des tnpiireries, une glace, & j*ai de fes jetons. Il avoit une bibliothèque 
dont les reliures, aflez ordinaires, font prefque toutes en veau fauve 
(j^QS armes font d^un côté & fon nom de Tautre). Le conventionnel Bon- 
nier, tué à Rafladt, dont il y a un catalogue, fe croyoit ou au moins fe 
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valet de chambre). Ceft auffi à cette année I7a8 qu'il 
&ut placer Pacquifition £dte de M. de Noce d^ln luftre 
fidt par Boule, quHoym appelle Boulen & qu'il dit ^tre 
Pancien (c'étoît donc le père d'André-Charles), pour le 
prince Eugène, & de deux paires de bras de cheminée à 
trois branches, faites par PafFe. 

Au mois de février 1728 eut lieu la vente d'une femme 
très<onnue que Saint-Simon appelle une vieille beauté ^ riche 
& fort du grand monde de Paris ^ de la marquife de Nancré, 
née Bertrand de la Bazinière(i). Hoym acheta chez elle, 
ou venant d'elle, im tableau de Rubens, repréfentant 
Suzanne & les vieillards (n' 360), & une boucle garnie 
de fept diamans (n* 870). Dès 1706 il avoit eu de M. de 
Noce deux grands cornets de porcelaine ayant appartenu 
à cette dame (n* 516). 

Au moment de quitter Paris Qit 3 mars 1729) pour 
n'y plus revenir, Hoym acheta encore, l'avant-veille de 
fon départ, le a8 février, de M. de Noce, & le i*' mars, 
de M. de Morville, des porcelaines, des bronzes, & deux 
meubles de Boule. 



difoit fon parent, & achetoit de fes livres le plus qu*il pouvoit 
CMM. Debure me Tont dit> 

(i) On peut voir dans Saint-Simon, tome V, p. 252, comment, en 
1706, le duc d^Orléans, revenant bleiTé d^lulie, Mme de Nancré & 
Mme d'Argenton allèrent fort fecrètement au-devant de lui à Grenoble. 
Elle étoit belle-mère de M. de Nancré, capitaine des cent Suifles du 
Régent, ambafladeur en Efpagne fous la R^ence & dévoué à Dubois, 
dont Saint-Simon fait un affreux portrait, & demeuroit avec lui. Ho3rm 
& Schaub la connoiffoient. Ce dernier écrivoit de Stowe, où il étoit 
chez lord Cobham, à Hoym, le 9 décembre 1726 : ic Et Mme de Nancré I 
la voyez-vous encore quelquefois? En ce cas, affurez-la bien de la con- 
tinuation de mon tendre & refpeéhieux atuchement. n La Chefnaye- 
Desbois ne cite pas cette dame dans la généalogie de Nancré. Elfe étoit 
fœur de la mère du préiident de Mefme & très-liée avec lui. 

T. I Ml 
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On lui voit auffi acheter, la veille de ce départ, quel- 
ques tabatières : l^lIle d'or, en coquille, d'une façon de 
a30 livres; Pautre d'occafion & émaillée(i), de 75 livres 
de fiiçon feulement, &c. Il emporta avec lui une partie de 
ces bijoux. Peu après fon arrivée à Varfovie, écrivant le 
18 juin 1709 à M. Milfonneau pour lui annoncer des 
fonds, il lui témoignoit le défir qu'on pût difiérer la 
vente d'un tableau de Netfcher qu'on lui avoit apparem- 
ment offert, jufqu^àfon retour en France (a). 

Les acquifitions de tableaux & objets d'art continuè- 
rent aâivement de 1719 i 1731, époque de la difgrâce 
d'Hoym. Je vois fur le compte de Milfonneau pour 1 729, 
à la date du ai juin, aïoo livres payées à M. Kelcret pour 
cinq tableaux. Le 13 odobre 1730, i Germain, orfèvre, 
à compte, 10 000 livres; puis le 10 mars 1731, 9587 li- 
vres I fol pour folder ce grand orfèvre. Nous n'avons 
malheureufement pas le détail des pièces qu'il fournit à 
Hoym, mais il eft probable que celles qui fe trouvent en 
plus fur l'Inventaire de 1737 repréfentoient, à peu de 
chofe près, ce que Germain avoit fourni en 1729 & 

1730(3)- 
Au commencement de 173 1, M. de Brais avoit acheté, 

par fuite d'une lettre d'Hoym en date du 17 mars, quatre 



(i) Je n*ai pu encore vu de ubatiére émaillée de cette époque. 

(2) Mais dés le && novembre 1729» il difolt que ce voyage étoit re- 
mis au printemps ou plus loin & pourroit devenir inceruin. 

(3) Hoym avoit une argenterie relativement moins importante que 
le refte de fon mobilier, mais fidte par Nicolas Delaunay (voyez n« 635 de 
nnventalre de 1727)* & par Germain elle devoit être fort belle. Jai 
reporté fur Tlnventaire de 1727 toutes les pièces d^orfévrerie pari- 
iienne qui fe trouvent en plus fur celui de 1737 (voyez Inventaire de 
1727, p. 128). Cette argenterie fut léguée à fa nièce de Bothmar, alors 
comteflfe d*Erpach, & depuis princeffe d*Anhalt. 
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figures de marbre du marchand Hébert, & avoît fait net- 
toyer & ajufter par Falens(i) fept grands tableaux de 
chaffe (n* lai de Hnventaire de 1737), achetés à Jullîot 
1550 livres en mars 1731 (a). Précédemment, on lui 
voit j&îre payer par Mîlfonneau un tableau de ^75 livres; 
deux copies du Retour de chaffe & de la Halte, par 
Vouwermans, dont il avoit les originaux, 400 livres; 
417 livres 10 fols pour deux réchauds d'aigent; 600 livres 
à la fœur Girardin du bon Pafteur pour la tapîfferie 
d'un canapé, & 400 livres pour 4 fauteuils; 1910 livres 
à Mauriffant pour fes fculptures. — Milfonneau paya 
encore le 3 mars, à Julliot, huit buftes de marbre & 
des porcelaines, ^400 livres; deux cabarets de la Chine, 
96 livres; à Régnier, pour deux fufils à deux coups 
garnis d'argent, 1000 Uvres (3); le 2 mars, à Hébert, 
3000 livres pour des ouvrages de marqueterie. Ce font 
certainement ce fuperbe bureau avec pendule & ces 
gaînes, dont j'ai donné le détail d'après l'Inventaire de 
1737 à la fuite des meubles (n** 190 & 193); à Oudry, 
pour 3 tableaux, 300 livres; à Héraut, pemtre, pour un 
deffus de porte, a75 livres. 
Comme il connoiffoit bien le goût dTHoym pour tout 



CO Ou plutôt Van Falens. Voyez fur ce peintre, Harms ou plutôt 
te catalogue de M. (Heinecken> Paris, 1757, in- 12, p. 59. 

(2) On les avoit rendus de hauteur égale, fans doute pour les em- 
ployer à la décoration de Thôtel de Drefde. Falens reçut pour ce tra- 
vail 400 livres (Comptes de Milfonneau). On reprochoit à Hoym de ne 
pas recevoir à Drefde. U eft probable quMl vouloit attendre, afin de le 
faire plus convenablement, que fon hôtel fût arrangé & meublé comme 
il favoit le faire; mais on comprend que fe trouvant en préfencc de tant 
de haines & d'intrigues il ait héfîté, puis renoncé à faire orner & meu- 
bler fon hôtel & à recevoir. 

(3) Ils font portés fur Tlnventaire comme étant du Hollandois. Le 
HoUandois e(l donc U môme que Régnier. 

M2 
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ce qui étoit beau, Milfonneau, lui écrivant pour les af- 
faires de fa maifon le i* avril 173 1 (il ignoroit probable- 
ment encore fa difgrflce), ajoutoit : w Le hafard m^a fait 
voir chez un joaillier le plus beau diamant que j^aie vu 
de ma vie & le plus parfait qu^il y ait en France, & peut- 
être en Europe, tant pour fa belle forme que pour être 
du plus parfait criftallin. Cétoit la bague du feu duc 
de Bouillon (i), qui Tavoit achetée &0000 écus il y a 
05 ou 30 ans. Il en avoit refufé 50000 livres il y a 3 ou 
4 ans, mais il Teftimoit tant qu^il couchoit avec, & qu^l 
Pavoit fubftituée à fes enfins & petits-enfiins par un aâe 
en forme. La néceffité de payer les dettes qu^il a laiflfées 
a fait caffer cette fublKtution, & il a été vendu à fon 
inventaire 31 100 livres. Ceux qui le tiennent le veulent 
vendre 40 000, mais je crois qu^en Tachetant comptant 
on Pauroit i 36 ou 37 000 livres. Comme j'ai vu Votre 
Excellence dans le goût d'une belle bague, j'ai cru de- 
voir lui faire ce détail à caufe de l'extrême perfeâion 
de cette pierre, n 

Les circonlbnces détournèrent fans doute Hoym de 
faire cette dépenfe. 

II paroît que dans les premiers momens de fa difgrâce, 
il avoit donné ordre à Milfonneau de vendre fes li- 
vres & fes meubles. Nous n'avons pas cette lettre, mais 
bien une autre, datée de Skaska, le 18 avril 1731, dans 
laquelle, tout en révoquant l'ordre précédent, il indique 
cependant encore quelques objets très-importans comme 
devant être vendus à crédit, fi on peut le faire fûrement, 
à défaut d'argent comptant. J'ignore qui étoit un voifin 
à qui il dit qu'on pourroit vendre la tapiflerie à fleurs 

(i) Emmanuel-Théodore, mon en 1730. 
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& animaux, ainfi que quelques tableaux importans & les 
porcelaines bleues. 

Pai donné aux pièces juftificatives & cette lettre & la 
lifte des objets qu'Hoym indiquoit comme pouvant être 
vendus, avec les renvois à l'Inventaire de 1727(1). Cette 
vente n'eut pas lieu, & ce ne fut même qu'en 1735 que 
l'Abreuvoir & la Halte de Vouwermans furent cédés à 
Mme de Verrue. 

Cette même année 1732, je vois à la date du 30 oc- 
tobre une fomme de 8500 livres payée à M. d'Oben- 
heim pour le tableau de Ruhens. Ce tableau me paroît être 
fûrement celui dit le Quos ego de Rubens^ eftimé çpoo li- 
vres fur l'Inventaire de 1737, où on n'eftimoit afluré- 
ment pas trop cher. On voit dans le Mémorial de Paris^ de 
l'abbé Antonini (édition de 1749, tome I, p. 141), que 
ce tableau ayant appartenu autrefois à la duchefle de Ri- 
chelieu, avoit paflTé entre les mains de M. de la Faye, qui 
l'avoit acheté iocx>o livres d'un feigneur anglois. Il eft 
probable que c'eft par M. de la Faye qu'il parvint à Hojnm, 
lequel n'eut pas, hélas! le plaifir de le voir chez lui. 

En i733,Hoym renvoya en France beaucoup des chofes 
précieufes qu'il avoit emportées. Dix-neuf caifles ou bal- 
lots contenant des livres, des tapifferies (celle de Diane), 
arrivèrent à Paris en février & mars 1734; mais fi le 
pauvre Hoym avoit le deffein de venir achever fa vie 
en France au milieu de tout ce qu'il aimoit, ce projet, 
qu'il auroit dû mettre à exécution plus tôt, fi tant eft 
qu'il l'eût pu, ne fe réalifa pas, & il mourut fans revoir 
fes livres & fes tableaux. 

Il réfulte de la lettre de Chriftian du 30 avril 1735, 

CO Pièces juftificatives, n» XXXIX. 

M 3 
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dont faî parlé page 118, que, en avril 1735, Hoym pri- 
fonnier penfoit encore à acheter les tableaux, ou au 
moins certains tableaux de Mme de Verrue (i). 



(1) Ztf fituation de DannevUle ne change rien à Ut commifon que vous 
ayez eue tTacheter les tableaux de Mme de Verrue (voyez pièces jufUfict- 
lives, n* XL> 
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ENrORB DEUX CARTONS DU COMTE DE IlOVIf. 

LETTRE 

A M. LE BARON JÉRÔME PICHON 

Préfident de la Société des Bibliophiles François 

PAR CHARLES SAHRER DE SAHR 
(Drefde, imprimerie de B. G. Teubner, 1870). 

Drefde, ce 18 mars 18 70. 

Cher Préfident & ami, 

Vous me demandez ce que contiennent les deux car- 
tons du comte de Hoym que le comte Albert Vitzthum 
a trouvés récemment à fon château de Lichtewalde & 
gracieufement mis à ma difpofition. Je vais fatisfaîre 
votre curiofité & vous adreffer mon rapport tant bien 
que mal. 

Le plus petit des deux cartons fur lequel le comte 
de Hoym a écrit au crayon : u Correfp. part., 1723 n, 
ne contient à peu près que des lettres de cette époque, 
pour la plupart fans importance pour vous. Cependant 
il y en a quelques-unes dont je dois vous faire mention. 
En voilà deux qui ne font pas fignées,mais nous en con- 
noiflbns l'écriture, nous en connoiflbns le cachet, nous 

M 4 
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favons, fans demander des renfeignemens à M. G.» que 
c^étoit Marie-Madeleine de Garge d^Ormoy qui difoit au 
comte de Hoym : u Mon cher mari. « Écrites de Livry, 
où Mlle d^Ormoy fe trouvoit avec M. & Mme de Cau- 
monty la première de ces lettres eft adrefTée à For- 
ges (i), où le comte de Hoym prenoit les eaux en com- 
pagnie du duc de Richelieu; la féconde a été envoyée 
à Paris. 

Le lo juillet, Mlle d'Ormoy fe plaint de n'avoir pas 
de nouvelles de Hoym, malgré la promeffe qu'il lui avoit 
faite de lui écrire ou de lui faire écrire, u pavois prié 
Chriftian, dit-elle, de me donner de vos nouvelles, mais 
tel maître, tel valet. Il n'en a rien fait, & c'eft un fichu 
valet de chambre que celui-là. D tombera quelque jour 
fous ma coupe, peut-être non, mon cher mari, vous ne 
vous loueriez brin de votre femme. « Mlle d'Ormoy craint 
que le temps froid ne foit contraire à Hoym ; elle a dans 
l'imagination que les eaux de Forges ne font pas tout à 
fait ce qu'il faut; que de bons confommés feroient bien 
meilleurs pour fon eftomac, dont il fe plaignoit fouvent, 
& elle demande s'il ne viendroit pas faire un tour à 
Livry, où l'air étoit fi bon. Après cela on trouve dans 
cette lettre le paffage fuivant : u II y a ici deux per- 
fonnes qui difputent fur certaines phrafes françoifes; en 
voici une entre autres : pétois prié hier à fouper à tel 
endroit; je m'envoyai excufer, dÛant que je ne pouvois. 
L'autre perfonne foutient qu'il faut dire : penvoyai 
m'excufer, & je fuis perfuadée que ce dernier a raifon. 
Le premier eft têtu & ne veut s'en rapporter qu'à la 



(i) On envoyoit auffi Teau de Forges à Piris. Le prince Alexandre 
Rourakin écrivoit à M. de Hoym en date de Paris, '20 juillet 1723 : 
u Mon père eft intentionné de prendre les eaux de Forges, & afin de 
les avoir ici fidèlement, il a fait tenir au fontainier à Forges un cachet 
fuivant Tempreinte du billet ti-jolnt. Je vous fupplie, Monfîeur, de 
vouloir bien ordonner à quelqu*un de vos gens d^'aller avec le billet 
ci-joint chez le fontainier 8c lui demander à voir le cachet que fon 
correfpondant lui doit avoir envoyé dMci, & de lui recommander qu^il 
nous ferve fidèlement. ti (S.) 
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décifion de M. le duc de Richelieu, qui pafTe pour être 
très correâ dans la langue firançoife; demandez-lui, s^il 
vous plaît, fon fentiment là-deflus, puifqu^il eft aux eaux 
avec vous; il mettra d'accord deux hommes qui font 
prêts à fe manger l'âme pour cette phrafe. « 

Après avoir reçu de Chriftian la nouvelle que Hoym 
fe trouvoit à merveille des eaux & du régime de Forges, 
Mlle d'Ormoy lui écrit en date du 29 juillet : u Je vous 
exhorte fort, mon cher mari, à ne vous pas déranger à 
Paris & de conferver avec foin la fanté que vous avez 
recouvrée; furtout point de femmes. Vous favez pour 
être trop aimable combien vous avez été maltraité, & 
puis cela me fâche & met noife en ménage, mais je ne 
le ferai peut-être pas toujours; je vous prie, ne nous 
brouillons jamais pour vos fredaines, n — u Quand vous 
verrez notre fille (i), écrit-elle encore, dites-lui quelque 
chofe pour moy; de fi heureux fruits de nos amours 
méritent bien qu'on leur foit attaché. Nous parlions 
beaucoup de vous enfemble la dernière fois que je la 
Ads ; c'eft le meilleur cœur de fille du monde, & celle 
qui oublie le plus facilement les gens dès qu'elle ne les 
voit plus. Ceft votre vraie fille en ce point, mais je ne 
fuis pas fa mère de ce côté-là. Hélas! la pauvre enfant 
n'aura-t-elle pas été très dévergondée en notre abfence? « 

Quand le contenu d'une autre lettre ne nous indi- 
queroit pas fon auteur, ce feroient les caraâères de 
l'écriture qui nous dévoileroient fon anonyme, car je 
ne doute pas un infbnt que les cinq pages que j'ai de- 
vant moi ne foient écrites en entier de la main du ma- 
réchal de Richelieu. N'auroit-on pas eu tort à Livry 
d'en appeler à fa décifion? Je vous donne in extenfo cette 
lettre (a), 

(i) Cette fille doit être U filleule d'Hoym, Mme Podey. Voyez ci- 
«Prts» S IV de l'Appendice. CP.) 

(2) Cette lettre a été imprimée (n« XXIU des pièces jaftificatives : 
voyez deuxième partie, p. 263). M. de Sahr donne encore enfuite la 
lettre d'Hoym à Thioly fur U bibliothèque de du Fay. Je Tai donnée 
page 152. (P.) 
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u Permettez-moi, Monfieur, de vous témoigner ma 
reconnoifTance de la part que vous avez paru prendre 
à ma di%râce en venant chez moi pend^uit le peu de 
féjour que j'ai fait à Paris dans ma maifon. n Ainfi com- 
mence une lettre que M. de Noce écrivit à Hoym, de 
Tours, 30 avril 1722 (i). 

Vous vous fouviendrez de quelques réponfes du 
comte de Hoym à M. de Wackerbaith à propos de la 
peau divine. Les lettres que celui-ci avoit adrefTées à ce 
fujet à Hoym fe trouvent dans mon carton, & je ne puis 
me refufer de vous of&ir un échantillon de la profe du 
Feld-maréchal. U écrivoit au comte de Hoym en date 
du 10 feptembre 1721 : u Étant fort incommodé d^ln 
bourdonnement d'oreilles, & ayant la tête fort pefante 
& chaigée, efieâ, quoiqu'il pourroit bien provenir de la 
foiblefle de l'eftomac, on veut pourtant que des fluxions 
y aient beaucoup de part, & Son Excellence M. le comte 
de Kœnigfegg m'a affuré qu'à Paris on préparoit une 
certaine peau qu'on appeloit peau divine, dont on fàifoit 
des calottes pour porter fous la perruque, &c., qui 
étoient admirables pour ces fortes d'incommodités. 
Comme vous êtes fur les lieux, je vous prie, Monfieur, 
de vous informer où on vend de pareille peau, & dé- 
couvrant l'endroit, vous me ferez plaifir de m'envoyer 
par la pofte le plus tôt qu'il fera poflible, & d'y ajouter 
en même tems une information comment on s'en doit 
fervir. « Le comte de Wackerbarth fut très-fatisfàit de 
l'envoi ; il pria M. de Hoym, en date du aa oftobre, de 
lui envoyer par la voie de la Hollande u une peau en- 
tière- de ladite peau pour en pouvoir fldre ce qu'il vou- 
droit. n Je me plais donc à croire que le digne homme 
n'aura pas manqué d'ajouter à fa calotte une culotte. 

Au milieu des papiers que renferme ce carton, je 
diltingue avec un vif plaifir les traits coquets de Mlle Hen- 
riette de Vicedom (comtefle Charles WatzdorfF). Vous 



(0 Lettre fignde non autographe & en termes généraux. (P.) 
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VOUS fouviendrez de fon joli portrait dans la galerie de 
Lichtewalde, & je ne doute pas que vous ne trouviez 
de Pintérêt à lire la lettre qu'à Tâge de dix-fept ans 
cette nièce favorite du comte de Hoym lui écrivoit, en 
date du ao avril 1721(1) : 

u Monfieur! 

u De peur que les excufes que je vous pourrois feire 
fiir mon filence ne vous panifient toujours mauvaifes, 
quelque valables qu'elles pourroient être, je ne vous en 
ferai point du tout, connoiflant d'ailleurs votre opiniâtre 
incrédulité. En récompence je vous promets, foi de 
bonne & docile nièce, de me corriger fi bien que j'ef- 
père par là de pouvoir rétablir dans peu la bonne intel- 
ligence qui a été du moins quelquefois entre nous. Je 
vous avoue pourtant, mon cher oncle, que j'aimerois 
prefque mieux une petite guerre, & comme je fais que 
vous êtes aflfez dans ce goût, nous ferons en forte, s'il 
vous plaît, que notre correfpondance n'ait rien de fade 
ni d'infipide. Pour aujourd'hui pourtant, je me fens 
d'humeur paifible, à laquelle je veux bien laifler prendre 
le deflfus pour le commencement de notre commerce, 
afin de nous réconcilier une fois pour toutes, & pour 
pouvoir fur ce bon fondement mieux nous harceler; 
enfin je recule pour mieux fauter, & je me fais une idée 
très agréable de toutes les querelles d'Allemand que 
nous nous ferons fans paix & fans trêve. Gardez-vous 
bieil de devenir bon enfant, car tout feroit fini alors. Il 
n'y a pourtant qu'une chofe que je vous prie d'obferver : 
ne faites pas que je goûte cette correfpondance plus que 
votre converfation, car autrement je ne vous fouhaite- 
rois jamais de retour. Car j'ai la mémoire bonne, & je 
fais par où vous m'avez plu ou déplu; il ne fiiut pas que 



(i) Quinze ans plus tard, les commiiTaires du Roi exprimèrent à 
Mme de Watzdorif le mécontentement de S. M. de ce qu^elle n*avoit 
ceflTé de s^intérefler au fort de fon malheureux oncle. (S.) 
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votre éloignement me paroiife plus agréable que votre 
préfence. 

u Adieu, cher oncle, j^efpère bien que la douceur 
que ma fœur vous marque dans fa lettre ne remportera 
pas fur l'agrément du manque de refpeft que je vous 
fais voir qui a fon mérite, car enfin je vous déclare, & 
dufliez-vous vous en ficher, qu'il me feroit impoffible 
d'écrire fur ce ton à aucun de mes autres oncles. Voilà 
de quelle façon je fais vous dillinguer & vous rendre 
juftice; ne vous donnez pourtant point des airs pour 
cela, je vous en prie, & promettez-moi qu'une autre fois 
vous ne ferez plus retentir à mes oreilles votre caraâère 
de miniftre lorfque vous vous croyez obligé de me 
mettre à la raifon, car enfin, quand même vous feriez 
ambaifadeur de l'Empereur du Monomotapa, M. de 
Flemming, avec toute fa politefle & toute fon éloquence 
acquife à Paris, ne m'en impoferoit pas. 

u Adieu encore une fois; je finis en vous affurant que 
je fuis avec bien de la confidération, &c. « 

Voilà pour les lettres. Il refte dans ce carton despoéfies 
éparfes qui pourroient être connues, des noëls (i), des 
épîtres, dont une eft adreflée de Villars à M. de Fonte- 
nelle, des chanfons, &c. 

Voilà, cher Baron, le premier carton. L'autre porte 
l'infcription : w Deffins de broderies, adreffes d'ouvriers 
à Paris, échantillons d'étoffes, &c. ^i Le temps a paflTé 
par là, il n'en refte rien qu'un morceau de drap & un 
échantillon de velours provenant du fieur Perricaud, à 



(i) Par exemple : 



Avec mainte duchefle 
Parut madame Law. 
Villars léchoit fes feOcs, 
Guife baifoit Ces pas, 
La Roquelaure enfin. 
Ce n*e(l pas un menfonge, 
Décrottoit fes petons, don don, 
Briflac avec Brancas, la la, 
Nettoyoient fon éponge. (RO 
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la Reine de France, u Mais quel velours! Si vous en 
trouvez encore de cette qualité dans tout Paris, je fuis 
chargé par une belle dame de vous demander une robe 
de cette étoffe fplendide. Du refte elle fe remet à votre 
bon goût, ri mandoit un jour, chargé de pareille com- 
miflion par Mme de Fuchs, grande maitrefle de Hm- 
pératrice, le comte Wackerbarth-Salmour à M. de Hoym. 
Outi-e cela j'y ai trouvé un morceau de cuir collé fur 
du carton, fur lequel un relieur a eflayé plufieurs petits 
fers, un catalogue des cartes de blafon des fieurs Che- 
villard père & fils , plufieurs deffins des armoiries du 
comte de Hoym, des empreintes de fes cachets, & deux 
empreintes d'eftampilles d'armoiries en noir, dont l'une 
m'eft inconnue, l'autre doit venir de M. de Montmartel. 

Ce carton contenoit encore les cinq pièces en par- 
chemin citées dans l'inventaire du 3ofeptembre 1737, 
favoir les originaux des lettres patentes de S. M. don- 
nées à Fontainebleau au mois d'oâobre 1727, accordées 
au comte de Hoym pour jouir des mêmes droits que 
les fujets de S. M., de difpofer des biens qu'il pourra 
acquérir & à fes héritiers de les recueillir, lefdites lettres 
fcellées du grand fceau de cire verte en lacs de foie 
rouge & verte, fignées fur le repli : Par le Roi, Chau- 
velin; les premières adreflantes au Parlement, fur le repli 
defquelles font le vifa de M. Chauvelin & l'enregiftre- 
ment au Parlement fuivant l'arrêt de la cour, du 15 dé- 
cembre 1727 : les fécondes lettres adreflantes à la Chambre 
des Comptes, fur le repli defquelles eft auffi le vifa de 
M. Chauvelin & l'enregiftrement à la Chambre des 
Comptes du 15 décembre 1727, & l'enregiftrement à la 
Chambre du Domaine, fuivant la fentence du 30 dé- 
cembre de la même année. 

Les trois autres pièces font les deux arrêts des fufdits 
enregiftremens au Parlement, à la Chambre des Comptes 
& à la Chambre du Domaine. 

Mon rapport eft terminé, mais, comme je fuis en train, 
j'y ajouterai une notice que vous ne lirez pas fans in- 
térêt. 
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Après la mort du comte de Hoym, on donna ordre 
d^examiner avec foin les livres & papiers qull avoit 
laifTés au Kœnigftein & dans fon hôtel de Drefde, pour 
voir s'il ne s'y trouvoit rien d'écrit de fa main qui pût 
expliquer fa fin tragique. Le comte de Stubenbeig, 
MM. Gunther & Effenius fe mirent donc à l'œuvre, 
firent une lifte des nombreux extraits que le Comte 
avoit faits de fes leâures, &, ceci achevé, ils commen- 
cèrent par parcourir page à page les cinq in-folio de 
Moréri. Au bout d'un travail affidu de deux jours, ils 
durent fe convaincre qu'ils n'avançoient guère, qu'il leur 
fiiudroit des mois pour achever leur tâche & que, la 
plupart des paifages foulignés par Hoym n'ayant aucune 
importance, leurs efforts étoient peine perdue. Ils firent 
en conféquence leur rapport en date du 113 juillet 1736, 
& demandèrent à être difpenfés de la continuation de ce 
travail. Dans les deux journées pendant lefquelles ils 
avoient procédé i cet examen, voici ce qu'ils avoient 
trouvé (i) : 

I. Cléopâtre (tome Vin, page 199). Paflàge fur le fuî- 
cide fouligné. 

a. Cafiandre (tome UI, page 1144). Paflàge fur la mo- 
ralité du fuicide, trois fi^is fouligné. 

3. Gautier, Bibliothèque des philofophes (tome II, 
page 061). Note du comte de Hoym. u Ceft une chofe 
étrange que ces philofophes admettoient les récom- 
penfes dans une autre vie, & traitoient de fiibles les 
peines. Ce fyftème eft fort commode, c'eft dommage 
qu'il n'ait pas plus de folidité. n 

Tome I, page 571, le paifage où Hégéfilaus recom- 
mande le fuicide eft fouligné. 

4. Poiret, économie divine. Le comte de Hoym y 
avoit infcrit un jugement très-fitvorable fur l'auteur & 
fur fes principes. 



(1) Je n^ai pas pu chercher les paflages marqués dans les dlflTérens 
ouvrages; en premier lieu, il s^agira des romans de de Code de la Cal- 
prenéde. (S.) 
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5. Hiftoire de la guerre des Juifs, par Joftphe (tome I, 
page 330). Le comte de Hoym a fouligné le paflage 
contre le fuicide & écrit en marge : u Difcours de Jofèphe 
fur la mort volontaire. « 

Tome I, page 319, le comte de Hoym a écrit en marge 
d^unpaflàge où il eft dit qu'il vaudroit mieux mourir que 
de vivre en efclave les mots : u Beau difcours fur la mort 
& l'immortalité, r» 

Page 457, il a fouligné les mots : 

u La loi ne nous permet pas de nous donner la mort 
pour nous exempter des plus grands tourmens. n 

Tome I, page 55, il a marqué tout le paflàge : « Mais 
lui remirent entre les mains Hircane & Phazael en- 
chaînés «, jufqu'à : u Et non pas un lâche comme Hir- 
cane n. 

6. Leibnitz, Effais de Théodicée, fur la bonté de 
Dieu, &c. Les paflages de Origine maïi^ de Necejptate mali^ 
font marqués. 

7. Traité de l'opinion (pages 540 & 588 du dernier 
volume), les paflages fur le fuicide font marqués. 

Ces trois commiflaires du Roi attablés recherchant 
avec avidité dans les volumes du comte de Hoym chaque 
marque au crayon, retirant de leurs études dans Moréri, 
après mainte heure de travail, la conviftion qu'il ne 
s'étoit prefque point fervî du Diôionnaire, s'étonnant 
de la manie de &ire relier avec luxe des livres & de les 
envelopper dans du papier pour que les reliures ne foient 
pas abîmées, — il me femble que cela fait tableau. 

Adieu, cher Prélident; recevez l'expreffion de tous 
mes hommages. 
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II 

NOTICE SUR LA PRÉSIDENTE FERRAND 

LETTRES d'elle, 

LETTRES D^HOYM ET J.-B. ROUSSEAU 

A ELLE ADRESSÉES 

I 

ANNE Bellinzani, fille de François Bellinzani, dV 
bord envoyé du duc de Mantoue en France, puis 
intendant du commerce de France (i), & de Louife Ché- 
reau, étoit née en 1658. En 1676, étant âgée de 18 ans, 
elle époufa Michel Ferrand, qui de lieutenant particulier 
au Châteleten 1675, étoit devenu, en i676,préfident en 
la première chambre des requêtes du parlement de Paris. 
Guyot de Pitaval a dit dans fes Caufes célèbres (t. XIII, 
p. 357), que ce mariage avoit été heureux pendant dix 
ans; mais fi Ton s^en rapporte, & je crois qu^il y a lieu 
de le faire (non pour les détails, mais pour le fond des 
chofes), à ITiiftoire des amours de Cléante & Bélife(2), 
Mlle Bellinzani n'époufa le préfident Ferrand qu'avec 
une répugnance extrême & après y avoir été fi^rcée par 
fon père. Dès fa plus tendre jeunefle elle aimoit le baron 
de Breteuil, qui, fort épris lui-même d'une perfonne ac- 
complie, ne fidfoit aucune attention à l'amour de cette 
jeune fille, d'ailleurs fans beauté. On peut voir dans 



(i) Je me demande Û cette haute pofition donnée au miniflre d^'un 
prince étranger nMndique pas un grand fervice rendu, & ÛF. Bellinzani 
n*auroit pas coopéré à Tenlévement de Matthioly, autre miniftre du 
duc de Mantoue, qui parott bien être le véritable Mafque de fer. Voyez 
Delort, ffifl. du Mafque de fer^ Paris, 1825, in-8«. 

(a) Je vois une édition de 1691 mentionnée. Je n*al que celle de 
1696, & c*eft elle que je cite. 
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rhiftoire. des amours de Cléante & Bélife les efforts déf- 
efpérés que fit cette malheureufe femme pour fc faire ai- 
mer du baron de Breteuil, & comment, après avoir triom- 
phé de fon indifférence, après la mort de fa maîtreffe, elle 
vint à bout de tromper la furveillance de fon mari & de 
fes parens pour le voir chez elle. Elle eut néanmoins de 
fon mari, dans les premières années de fon mariage, un 
fils(i), né en 1678, & deux filles (a). Mais il réfulte 
clairement de fes lettres au baron de Breteuil qu'à une 
époque que je n'ai pu précifément définir, mais qui femble 
devoir être voifine de 168 a, elle n'avoit plus aucun rap- 
port avec fon mari (3), & que fa liaifon avec M. de Bre- 
teuil étoit finon connue, au moins très foupçonnée & 
combattue par fa famille & par le Préfidcnt(4). 

M. de Breteuil ayant été envoyé en Italie par le 
Roi (5), cette abfence paroît avoir fingulièrement re- 
firoidi la préfidente Ferrand. Suivant l'auteur des Amours 
de Cléante^ elle s'amouracha (Pun petit coletj d'une efpèce de 
pédant quin'^avoit ni agrément dans fa figure^ ni politejje dans 



O) Antoine Ferrand, confeiller à la cour des Aides, mort à 41 ans, 
en 1719, & enterré à Saint-Sd vérin (Quérard & la Chefnaye-Desbois). 
On lui attribue un recueil de pièces libres, dont vingt pages feulement 
font de lui. 

(2) 1° Anne-Élifabeth, mariée en 1698 à Michel de Combes, lieute- 
nant général en la fénéchaufifée de Riom, morte le 16 novembre 1699, 
en couches, à 21 ans; 2<» Marie-Louife, religieufe aux filles Sainte- 
Marie de la rue du fiac, morte avant août 1735. 

(3) (fc Croyez-vous que je pullfe fouffrir un autre que vous & profaner 
par un indigne devoir ce qui ne doit être accordé qu*à votre amour ? «^ 
Et page 17 : « Vous m'accufez d'accorder à mon mari ce qui doit être 
confacré à Tamour ! » Page 22 : (« Mon mari renouvelle fes perfécutions 
à peine en fuis-je hier échappée; je ferai bientôt contrainte à céder 
ou à poufler les chofes dans une dernière extrémité. ^^ 

(4) u La jaloufic & la fureur de ma famille font montées à tel point.... 
Le peu de certitude que les jaloux avoicnt de ma palîion dans fon com- 
mencement étoit un frein à leurs duretés, mais préfentement qu'ils n'en 
peuvent douter, leur fureur agira dans toute fon étendue. 11 Ceci femble 
s'appliquer à fa famille; mais comment fa famille aurolt-elle pu la fur- 
veiller & contraindre fans l'appui & le concours de fon mari ? 

C5) Page 63. 

T. I Ni 
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fes mœurs, ni goût, ni connoijjance^ que de [es livres qui Pavoient 
rendu prefque foï(\^. Ce fut alors au tour de M. de Bre- 
teuil, que Telprit & l'amour de la Préfidente avoient fin- 
gulièrement attaché, à fubir les rebuts & les humiliations. 
Si Ton en croit l'auteur de l'ouvrage que j'ai déjà cité, 
Mme Ferrand auroit répondu à fes reproches & à fes 
menaces en femme forte, trop forte, & très au-deflus du 
qu'en-dira-t-on, qu'elle ne fe foucioit pas d'être eftimée 
ni d'aimer un homme eftimable, que le parti contraire 
coûtoît moins cher, & que ce que lui & le refte du monde 
pourroit jamais dire contre elle étoit la chofe du monde 
qui lui étoit la plus indifférente (a). 

M. & Mme Ferrand continuèrent cependant à habiter 
enfemble jufqu'en 1686; mais cette année M. de Bellin- 
zani ayant perdu fa pofition & ayant été difgracié, 
M. Ferrand, privé apparemment des reffources qu'il 
tiroît de la générofité de fon beau-père, renonça à tenir 
maifon. Les époux, qui demeuroient dans l'enclos des 
Filles^aint-Thomas, paflèrent une tranfaftion qui a été 
imprimée (3), dans laquelle, à raifon de P antipathie de 
leur humeur & des rixes qui arrivaient tous les jours fif qui 
pouvant augmenter dans la difpofîtion où fe trouvaient leurs 
efprîts^ obligeroient ladite dame de demander la féparation, fip 
ledit Préfîdent de la confentir, ils déclarèrent fe féparer i 
l'amiable. Le Préfîdent affura à fa femme une penfion de 
4000 livres & fe retira dans fa famille, en fe chargeant 
des cnfàns. Tels font les termes authentiques de la fépa- 
ration à l'amiable, & on a droit de s'étonner que Gayot 
de Pitaval y ait vu que le Préfîdent reconnoiffoit que les 
torts étoient de fon côté. 

A cette époque, Mme Ferrand étoit groffe. Elle ac- 
coucha le ^7 oftobre 1686, rue du Bac, d'une fille, qui 



(i) Pages 7 & 79. Voilà un bibliophile bien mal mené! 

(2) Page 89. J*ai peine à croire qu'une femme d'un efprit auflî dé- 
licat ait pu s'exprimer ainfl, ou pour mieux dire, je ne le crois pas. 

(3) A la fuite du Mémoire de Mlle Vigny Ferrand. Cabinet généalo- 
gique, pièces originales, au mot Ferrand, 
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fut portée le 28 au matin à Saint-Sulpice par une vieille 
femme chargée d'un billet portant que cet enfant étoit 
la fille du préfident & de la préfidente Ferrand, & ac- 
compagnée d'un mendiant & d'une mendiante qui dé- 
voient être les parrain & marraine. 

Le curé, très-étonné à la vue de ce cortège, baptifa 
Tenfant, & trouvant avec raifon que fon origine n'étoit 
pas fuffifamment établie, Pinfcrivit fous le feul nom de 
Michelle. 

Le même jour, vers midi, le préfident Ferrand fe pré- 
fenta à Saint-Sulpice, accompagné de deux notaires, & 
expofa au curé qu'il avoit appris depuis deux jours qu'on 
vouloit lui fuppofer un enfent, & qu'il le prioit de n'en 
baptifer aucun fous fon nom fans l'en avertir. Le curé 
ayant raconté ce qui s'étoit paflé le matin, M. Ferrand 
en fit drefler procès-verbal qu'il dépofa chez Camot, l'un 
des deux notaires. 

Il femble bien réfulter de tout ce myftère, & de la 
démarche de M. Ferrand, que le Préfident n'étoit pas 
le père de cette enfant. Mais comment expliquer que 
Mme Ferrand envoyant fa fille au curé de Saint-Sulpice 
& la difant iflue de fon mari & d'elle, l'ait fait fi fingu- 
lièrement, on pourroit dire fi dédaigneufement accom- 
pagner? On ne peut l'expliquer que par une bizarrerie 
& une violence de caraftère que fon hiftoire avec le 
baron de Breteuil permettroit peut-être de lui attribuer. 

Par fuite de la difgrâce de fon père, à ce que dit Pita- 
val, mais plutôt à caufe de tout ce fcandale, Mme Fer- 
rand fut enlevée & conduite à l'abbaye de Lo, au delà 
de Chartres, comme elle venoit d'accoucher, c'efl-à-dire 
à la fin de 1686, ou tout au commencement de 1687; 
elle fut enfuite transférée aux Urfulines de Gifors, où 
elle pafla deux ans & demi. Enfin, en 1690, les ordres 
furent révoqués, & elle revint à Paris à la fin de 1691 ou 
au commencement de 169a, étant reftée volontairement 
au couvent après y avoir été d'abord enfermée malgré 
elle. 

Toutes ces circonflances, qui dévoient avoir par la 

N2 
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fuite encore plus de retentiflement, & la publication qui 
eut lieu alors (en 1691) de Phiftoire de Belife & des 
lettres de la Préfidente, dévoient naturellement atteindre 
gravement fa réputation. On comprend que lors de fon 
affaire avec Lenglet-Dufrefnoy, en 171 8, M. de Machault 
ait pu dire que le crédit & la réputation de cette dame 
rPitoientpas iTune grande confidération dans le monde, & que 
dans fes notes confervées au cabinet généalogique, d'Ho- 
zier ait écrit que malgré tout fon efprit, elle fe fignala 
par la conduite la plus dépravée. Mais tel étoit, au dix- 
huitième fiècle, Pempire de l'efprit, que la préfidente 
Ferrand refta malgré tout une femme célèbre & affez 
confidérée. Lifter, venant à Paris en 1698, alla la voir, 
comme il alloit vifiter aufli Mlle de Scudéri & la mar- 
quife de Vieux-Bourg; le comte d'Hoym arrivant à Paris 
s'emprefla de faire fa connoiffance. Jean-Baptifte Rouf- 
feau entretenoit de Vienne une correfpondance avec 
elle, &, ce qui eft plus fignificatif encore, la favante & 
vertueufe Mme Dacier l'avoit admife dans fa fociété. 

Le préfident Ferrand étant mort le 31 août 1723, 
Mme Ferrand réclama pour fes reprifes 196000 livres. 
Les revenus laiffés par le Préfident étoient touchés par 
Charles-Gabriel de Blegny, fils d'Étienne-François, & 
fecrétaire de M. Ferrand, qui les partageoit entre les 
héritiers & la veuve. Le procès duroit encore quand 
Mme Ferrand mourut, à Tâge de 82 ans, dans le couvent 
du Cherche-Midi, le 13 novembre 1740. 

Mais avant fa mort elle avoit eu à fubir un procès 
bien autrement pénible. En 1734 ou 1735, une demoifelle 
de Vigny prétendit avec toute apparence être la fille dont 
Mme Ferrand étoit accouchée en 1686, & elle fiit re- 
connue pour telle par un arrêt du Parlement, du 24 mars 
1738, malgré tous les efforts de Mme Ferrand & des hé- 
ritiers de fon mari. Elle ne paroît pas s'être mariée. Dans 
le cours de ce procès Mme Ferrand publia un mémoire 
compofé par elle, que je n'ai pu trouver. 

S'il eft facile de connoître Mme Ferrand fous le rap- 
port de l'efprit, il l'eft bien moins de juger le fond de 
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fon caraâère. Qu'elle ait eu des aventures, cela eft cer- 
tain ; mais jufqu'à quel point a-t-elle mérité l'épithète de 
dépravée que lui donne d'Hozier ? On pourroit la lui 
donner fi on accepte comme certain le paflkge de Cléante 
& Belife que j'ai cité plus haut; mais fi cet ouvrage doit 
être au fond affez exaft, il eft évident qu'il a été écrit 
avec une exceffive malveillance pour Mme Ferrand, & 
quand on lit fa lettre fi pleine de cœur fur Mme Da- 
cier, il eft impoffible de regarder comme dépravée la 
femme qui a écrit ces pages fi touchantes (voyez furtout 
page 2a7). Concluons du moins, fi nous ofons conclure, 
que fi elle a été telle que la jugeoit d'Hozier, l'âge & les 
chagrins dont elle fiit abreuvée rendirent fon âme meil- 
leure à mefure que les paffions qui la troubloient s'apai- 
ftrent & laiflèrent prendre le deflTus à fes réflexions & à 
fon jugement. Voici maintenant quelques lettres d'elle. 
Toutes, fauf celle fur Mme Dacier, font inédites. 



LETTRE DE MADAME FERRAND A HOYM 

A Paris, ce 20 avril 1719(1). 

Vous avez eu railon, Monfieur, de penfer que c'eft 
l'afiàire de L. L. (a) qui a interrompu noftre innocent 
commerce de lettres; mais ce n'a aflurément efté que 
par prudence, & mefme une prudence qui vous regar- 
doit. S'il ne s'eftoit agi que de moy, comme nous don- 
nons toujours la préférence à l'intérêt qui nous touche 
le plus, foiez perfuadé que je ne me fufle point reflifé le 
plaifir de vous efcrire régulièrement, mais j'ay fçu que 
la fœur de cet honnête homme avoit livré celles de vos 
lettres que vous aviez adrefl'ées à fon frère & qu'elle 

(i) Mme de Maintenon mourut à Saint-Cyr, le 15 avril 17 19. C'eft 
là ce qui m'a donné Tannée de cette lettre, qui n'a que la date du 
mois. 

(2) L'abbé Lcnglci. 

N3 
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avoit fait ce qu'elle avoît pu pour rendre notre com- 
merce fufpeft. Comme voftre intention n'a pas efté de 
quitter ce pays-cypour toujours, j'ai cru, Monfieur, vous 
devoir des ménagemens, & il m'a paru que je ferois très 
blafmable fi, pour me fatisfâire, j'expofois un homme qui 
m'a paru en toutes occafions prévenu fi avantageufement 
pour le Régent. Voici, Monfieur, les caufes de mon 
filence. 

Depuis ma malheureufe affaire, je n'ay reçu que deux 
lettres de vous, l'une en réponfe à celle par laquelle je 
vous l'aprenois, & la voftre du ap du mois paflé que je 
reçus hier & qui me fit un véritable plaifir : elle m'aflura 
de voftre fanté & de la continuation d'une amitié que 
j'ay méritée & que je ne puis perdre, fi pour la con- 
ferver il ne faut qu'eftre ferme & confiante dans fes 
fentimens.S'il avoit plu à M. de Montargon de m'honorer 
d'une vifite avant fiDn départ, je vous aurois écrit ample- 
ment par lui & je vous aurois envoyé plufieurs petites 
nouveautés, mais il n'a pas fongé que je fufle au monde, 
& je n'ay fu qu'il eftoit parti que lorfqu'il n'y avoit plus 
de remède. Je ne vous manderai point de grandes nou- 
velles : rien n'eft icy certain ; on pafle fa vie à entendre 
des chofes oppofées; toujours l'effet des différentes paf- 
fions ; le publique ne fçait ce qu'eft devenue la flotte d'Ef- 
pagne. Si nos maiflres n'en fçavent pas davantage le deffein 
d'Alberoni eft efchoué, car on aura eu le tems de fe pré- 
cautionner en Angleterre. La guerre de la France contre 
l'Efpagne va aller fon train. M. le prince de Conti part 
inceffamment : fon équipage eft parti aujourd'huy . Mme la 
ducheffe de Berry, qui a eu de violentes vapeurs, eft à 
Meudon ; Paris eft tel que vous l'avez laiffé : les fpedacles, 
la bonne chère, enfin l'amour des plaifirs mal entendu prend 
la place de fentimens plus férieux; on joue gros jeu; les 
femmes font une dépenfe enragée & puis on crie mifère ! 
Les plaintes f croient raifonnables fi on entendoit par mifère 
la privation du bon fens ! 

Vous fçavez fans doute la trifte aventure du duc de 
Richelieu, qui eft à la Baftille; on donne plus d'une 
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caufe à fa détention, mais telle qu'elle foit on doit croire 
que cette détention eftoit neceflaire & par conféquent 
jufte. M. Raimond a penfé eftre introdufteur des ambaf- 
fadeurs; il a eu l'agrément, mais comme le plaifir de faire 
parler de lui dans le monde eft fon premier objet, il s'eft 
vanté trop toft & il n'a pas réuffi. Madame la Ducheffe 
foutient une maladie extrême depuis plus de quatre 
mois. Sçavez-vous la mort de M. de Mimeure, arrivée 
dans fes terres? Sa veuve y eft encore & ne doit revenir 
que cet efté. Voilà, Monfieur, à peu près ce que je puis 
vous mander; ma voifme fait fa vie ordinaire, & l'ancien 
amant eft toujours avec Armide, dans fon palais enchanté. 
On dit pourtant que fon accomodement eft fait en An- 
gleterre, mais aparament qu'il n'a pas cru devoir y re- 
tourner dans la conjonfture préfente. En relifant ma 
lettre j'ay efté furprife d'avoir oublié la mort de Mme de 
Maintenon, âgée de 86 ans & demy. Voilà une vie fin- 
gulière de toutes les façons. On ne lui a trouvé que 
^5 mille livres d'argent. Mme la ducheffe de Noailles 
eft fon héritière. Mme de Mailly & Mme de Quelus ont 
fa vaiffelle d'argent à moitié; il eft tems de finir ma lettre 
par vous affurer, Monfieur, que je fuis toujours la mefme. 
M. le comte de Hoyms, à Drefde. 



II 

AU MÊME 

A Paris, ce 23* aouft 1719 (0. 

Je n'ay point vu M. de Montargon, & il ne m'a en- 
voyé votre lettre, Monfieur, que le jour de fon départ 
par un homme qu'il trouva par hazard & qu'il fçavoit eflre 
de mes amis; ainfi je n'ai pu profiter de fon départ comme 
j'aurois fait fi je Pavois apris à tems. 

(1) Saint-Sëbaftien fut pris le i*' août 1719. 

N4 



DigiFedby Google 



ai6 HISTOIRE DU COMTE d'hOYM. 

Je n'ai pu répondre plus tôt à voftre obligeante lettre; 
j'ai pris des eaux qui ont produit des effets qui m'ont 
mis hors d'eftatd'efcrire; les chaleurs font extrêmes cette 
année, & les foibles fantéz font encore afFoiblies par là. 
Joignez à touttes ces raifons quelques jours d'une inquié- 
tude cruelle : mon fils, qui languiffoit depuis trois mois, 
a jette un abcez qu'il avoit dans la poitrine; heureufe- 
ment il ne lui refte que de la foibleffe, les autres accidens 
ont ceflez. Je ne fuis pas faite pour eftre tranquille, & 
j'ai toujours de nouvelles peines. 

Pen ai eu une depuis voftre départ dont je ne vous 
ai point parlé, mais puifque vous voulez que je vous 
parle avec exaftitude de ce qui me regarde, je dois vous 
apprendre que je ne vois plus Lab. Fr.(i) & qu'il m'a 
manqué dans l'afiaire qui m'eft arrivée d'une manière 
qui a bleffé également l'eftime & l'amitié. Pai efté tou- 
chée au vif d'un procédé fi peu mérité; j'ai regardé 
comme une perte de ne plus aller dans un lieu où je 
trouvois des converfations que l'on ne trouve point 
ailleurs, mais je n'ai pas balancé à tout envoyer promener. 

Pour M. R.(2), comme je le conneffois bien, je n'ai 
pas efté furprife de fon infâme procédé; ces deux hom- 
mes là font les feuls qui m'ont fait fcntir ma difgrâce, & 
j'ai confervé jufqu'a mes amis du Palais Roial; tous fe 
font mefme réchauffés pour moi. O que la fcience qui 
ne fert de rien à la morale cft peu de chofe. Au nom de 
Dieu, ne lifez que pour devenir meilleur! 

Je fuis charmée de l'endroit de voftre lettre où vous 
me faites envifager voftre retour. Aurois-je cette confo- 
lation? Que j'y ferois fenfible & que j'en connois bien le 
prix. J'ai une amie dont vous vous accommoderez fort 
& à qui je ne trouverois pas mauvais que vous donnaf- 
fiez la préférence, pourveu que vous ne fifGez point 
d'injuftice à mon premier mérite auprès de vous, qui eft 



(0 Lenglet-Dufrefnoy. 

(2) Je penfe que c'eft M. Rémond, dont Saint-Siraon a parle 
tome XVII, p. 150. 
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de connetre mieux qu'un autre ce que vous valiez. Je 
vous parle de cette amie comme d'une conneffance nou- 
velle, cependant elle eft ancienne & très ancienne : il y 
avoit trente ans que nous ne nous étions vus. Ceft la 
princeffe de Carpègne, revenue de Rome, où elle a paffé 
tout ce tems là. Elle a beaucoup d'efprit, un grand ufage 
du monde, & elle a comme moy befoin d'aimer; ainfi 
elle eft fort propre au commerce & à l'amitié. Je puis 
mefme vous affurer que fon âge ni le mien ne nous ren- 
dent pas plus triftes & d'humeur plus chagrine, & que 
nous fkifons quelquefois de petits repas dont vous vous 
accomoderiez fort & où il ne nous manque que vous. 
Elle vous conneit déjà & fouhaifte voftre retour, comme 
celui d'un de fes amis, tant elle eft perfuadée que vous 
feriez du nombre. 

Je ne vous dirai point de nouvelles des affaires poli- 
tiques, on ne peut en juger jufte fans connetre l'intrigue 
du cabinet; ce qui eft clair & certain, c'eft que M.Lafle(i) 
a tout l'argent du royaume, & que le Roy trouve par la 
Banque des fecours qui lui épargnent d'emprunter à gros 
intereft & de mettre des impofts. 

La guerre avec l'Efpagne eft fàcheufe par la difficulté 
de la faire. On a perdu beaucoup de monde de maladie 
& dépencé beaucoup d'argent. Le fiege du château de 
Saint-Sebaftien a efté converti le 13 en blocus. M. le 
prince de Conti a efté très mal, à l'armée, de la diflenterie; 
on le difoit hier un peu mieux. Les nouvelles de Sicile 
font toujours incertaines à l'efgard de la fituation des 
Impériaux, mais très efclaircie fur les défavantages qu'ils . 
ont efluiez. 

Mme la duchefle de Berri eft donc morte d'une façon 
bien terrible ! Le Roi a confervé à Mme de la FoUene fa 
penfion. Il s'eft fait une entorfe il y a dix jours qui ne 
lui permet pas encore de marcher. 

Il n'y a rien de nouveau dans la république des lettres 

(i) Law. On prononçoic Lafle. 
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que d'affez mauvais ouvrages; l'abbé du Bau(i) nous a 
donné un traitté fur la peinture & la poéfie, qui eft un 
étrange livre : point de ftile, point d'ordre, auflî peu de 
jufteffe & de gouft. Il y a pourtant quelques endroits qui 
méritent d'eftre lus. Son ouvrage eft en deux odavo, 
fort gros. C'eft une lefture qui m'auroit fait fuer au mi- 
lieu de l'hiver. On ne fait plus de chançons ni de ces 
petits ouvrages dont vous avez tant vu; tout le monde 
eft occupé de Miffiflipi; on fe tue pour vendre & pour 
achepter des aftions. M. R., qui en avoit pour cent dix 
mille livres, a acquitté fa charge, qui lui avoit coûté 
2IO mille livres & auroit du furplus quatre cent mille 
livres. Les plus grands feigneurs ne bougent de chez les 
agens de change; c'eft une manie fi générale & fi outrée 
que tout ce que je pourois vous en dire ne vous feroit 
pas comprendre ce qui fe pafTe ici; il me paroiftroit aifé 
de fe confoler de n'avoir pas de MiffifBpi, mais je fuis 
inconfolable de voir l'amour de l'argent éteindre tout 
autre gouft, & je ne puis trouver les plus jolies femmes 
aimables en les voyant occupées du matin au foir de bil- 
lets de banques & d'aftions fur le Miffiflipi; elles ven- 
dent leurs pierreries pour y mettre : Dieu fçay fi elles 
n'iront point plus loin ! 

Paprens dans le moment que M. le prince de Soubize 
eft arrivé ce matin pour aporter la nouvelle de la ren- 
dition du château de Saint-Sebaftien ; cette nouvelle non 
attendue a fait grand plaifir; il s'eft rendu parce qu'une 
bombe a écrafé la citerne; voila une affaire finie : il 
marche des trouppes du Languedoc & de la Guienne 
vers le Lambourdant; voici, Monfieur, une lettre bien 
longue; pardonnez la moy & ne me parlez jamais du pré- 
tendu tort que vous avez fur l'abbé Langlé. 

En relifant ma lettre, j'ai craint que ce que je vous 
dis du défir qu'a mon amie de vous connêtre ne vous fît 
douter que j'euffe parlé de vofbre dernière lettre, mais 



(0 Du Bos. 
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ne foubçonné point ma fidélité, qui eft exaâe; je ne lui 
ai parlé de voftre retour que félon mes defirs & les vof- 
tres, mais non comme prochain. 



III 

LETTRE DE LA PRÉSIDENTE FERRAND 
A HOYM 

Vous conneffez affez vos forces & ma foibleffe, Mon- 
fieur, pour vous répondre davance que j^accepterois la 
propofition que vous me faites l'honneur de me feire ; 
eependant je courus hier tout le jour ; je me fuis couchée 
à deux heures, & il eft jour dans ma chambre dès huit 
heures. Voila un détail qui vous prouve que l'on ne peut 
vous refufer, & que je vous fais pour excufer non des 
yeux batus, car il ne m'importe guère, mais un habit peu 
décent, la première fois que je vous rend mes devoirs 
chez vous, pattendrai ,voftre carofle, puifque vous me 
l'ordonnez. 

IV 

LETTRE A HOYM 

Pay Ihonneur de vous connêtre trop bien, Monfieur, 
& je conneis aufli trop bien l'amitié, pour ne vous faire 
pas un compliment fur la perte que vous avez faite d'une 
perfonne qui a mérité & pendant fa vie, & par fa mort, 
des amis du premier ordre. J'aurois préféré la fatisfaftion 
de vous faire mon.compliment chez vous à celle de vous 
efcrire fi je n'etois pas occupée à plaider contre un vieux 
confeiller de grand chambre qui en pelotteroit une dou- 
zaine comme moy. Mais malgré la conneflance que j'ay 
du péril, je fuis forcée de m'y jetter, puifqu'il faut vivre 
& que l'on ne vit pas de l'air. Je ne vous aurois rien dit 
de ce qui me regarde, Monfieur, fi je ne m'etois crue 
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obligée de vous rendre raifon de ce que je ne me pré- 
fente point à voftre porte. Vous conneffez, il y a long- 
tems, quels font mes fentimens pour vous, pofe vous 
affurer que perfonne ne vous conneit mieux que moy. 
Ce mot fuffit pour vous repondre de Peftime, de la vé- 
nération & de tout rattachement dont je fuis capable, & 
c'eft, Monfieur, beaucoup dire. Je prendray dans quel- 
ques jours la liberté de vous faire une prière qui je penfe 
ne vous paroitra pas indifcrete. 

Ce !•' mars. 

Pardonné moy mes ratures ; j'arrive de chez mon avo- 
cat; j'ay la tefte renverfée; je n'etois point faite pour 
être une comteffe de Pinbeche. Quoy que je foye dans 
le bel âge pour plaider, je n'y fens aucun panchant, & 
nature patit au point que je fuis quelquefois tentée de me 
mettre en repos en feifant vœu de pauvreté. 



ÉLOGE DE MADAME DACIER AU POINT DE VUE 
DE SA VIE INTÉRIEURE 

PAR MADAMB LA PRÉSIDENTE PERRAND (l) 

La voie par laquelle nous avons reçu l'Éloge de Ma- 
dame Dacier nous autorife à croire qu'il eft de Mme la 
préfidente Ferrand, fi connue par la délicateffe de fon 
efprit & les charmes de fa converfation. 

Les amis de cette femme célèbre doivent compte au 
public de mille morceaux pleins d'agrément qui lui font 
échappés, & dont ils font les dépofitaires. 



(i) Tiré du Mercure de France. Avril 1751, p. 84. Les quelques 
lignes li'avertiflcment qui précèdent la lettre de Mme Ferrand font 
du rédaéleur du Mercure, 
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LETTRE DE MADAME LA P. F. A M. L'aBBÉ R. 
DOCTEUR DE SORBONNE 

A Paris, le 21 janvier 1721. 

Je VOUS rends grâces, Monfieur, de m'avoir procuré 
la ledhire d'un ouvrage qui a pour titre : Éloge de Ma- 
dame Dacier. Perfonne ne prendra jamais plus de part 
que moi à la juftice que Ton rendra à un mérite fi rare 
& fi digne des éloges des plus fameux écrivains, parce 
que perfonne n'a tant eftimé fes vertus, & ne l'a exa- 
minée avec plus d'attention, pendant plufieurs années 
que j'ai été au nombre de fes amies, ce que j'ai toujours 
tenu à grand honneur. Mais je vous avouerai que l'écrit 
dont il eft queftion m'a paru l'éloge des ouvrages de 
Mme Dacier, plutôt que celui de fa perfonne; cependant 
c'eft retrancher une partie de fa gloire, que de ne pas 
entrer dans un détail qui lui efl: infiniment avantageux, 
& qui peut même être très utile. Il feroit voir aux hommes 
qu'ils doivent fouhaiter, loin de le craindre, que les 
femmes ayent le goût des livres ; & les femmes appren- 
droient que la fcience eft fi peu oppofée à leurs devoirs, 
qu'aucune ne s'en eft acquittée auifi excellemment que 
Mme Dacier. 

En me rappellant le fouvenir de ce que j'ai vu d'elle 
dans fon domeftique, je fens naître une tentation à la- 
quelle je vais fuccomber. Ceft, Monfieur, d'entrer dans 
ce détail, où je fouhaiterois que quelqu'un plus capable 
que moi fût entré. Je n'ai befoin, après tout, que d'un 
récit fimple & fidèle pour réuffir. 

Montagne dit que l'on eft principalement obligé à Plu- 
tarque de nous avoir fait connoître les grands hommes à 
leur à tous les jours. On me fçaura donc gré d'avoir mis 
Mme Dacier dans un point de vue également propre 
à Élire aimer la fcience & la vertu. 

La réputation de Mme Dacier, comme fçavante, m'a- 
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voit donné de Tadmiration & de l'humilité, fans nulle 
envie de la connoître plus particulièrement; je recon- 
noiffois la diftance infinie qui nous féparoit, & je ne me 
jugeois pas à portée de profiter de fon commerce, juf- 
qu'au moment que la fortune m'ayant liée d'amitié avec 
de fes amis intimes, ils me dirent des chofes d'elle qui 
me firent défirer ardemment de la voir. Je la trouvai 
filant, d'une politeffe judicieufe, éloignée de toute affec- 
tation, parlant aux femmes des chofes dont on les entre- 
tient ordinairement. Je me fouviens que je penfai m'en 
ficher, & que me croyant plus habile qu'elle dans ce 
que je fuppofois qu'elle traitoit de bagatelle, j'aurois 
voulu qu'elle me parlât de ce que je ne fçavois pas, mais 
je connus bientôt que l'on pouvoit toujours s'inftruh-e 
avec elle. Les ajuftemens, les meubles, rien ne lui étoit 
inconnu : elle favoit les différentes fabriques des étoffes, 
& leurs differens degrés de bonté, aufli bien que leur 
jufte prix, & j'aurois donné la préférence à Mme Dacier 
fur toutes les femmes de ma connoiffance, pour des em- 
plettes confidérables. 

Sa fille vivoit alors. Une fanté qui avoit toujours été 
délicate, n'avoit pas permis à Mme Dacier de l'enga- 
ger dans la même carrière où elle avoit acquis tant de 
gloire, mais de fages ménagemens, & les heureufes dif- 
pofitions de cette aimable fille lui avoient. procuré tout 
ce qui peut perfedionner la ndfon & ouvrir l'efprit. Elle 
s'étoit d'abord amufée de l'étude de la mufique; mais 
tenant de fa famille l'idée & l'amour de la perfeftion, 
elle étoit devenue fi habile, que dans des concerts qu'elle 
faifoit avec les plus fameux muficiens, elle montroit une 
capacité prefque miraculeufe. Sa figure donnoît un nou- 
veau luflre à un talent fi agréable, & femblable à Clio, 
elle en avoit les grâces & la modeflie, auffi bien que la 
fcience. Elle étoit digne en toute manière de l'amour de 
M. & de Mme Dacier, & du tendre fouvenir de ceux 
qui l'ont connue. Elle a eu le deftin des rofes, elle a 
vécu l'efpace d'un matin ! 

Mme Dacier n'oublioit rien de fa part pour rendre 
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les concerts dont je parle d'agréables régals, foit par une 
compagnie choifie, foit par des collations qu'elle compo- 
foit de ce qu'elle fkifoit elle-même. Sa pâtifferie, fes con- 
fitures, fes liqueurs, tout étoit d'un goût exquis. Elle 
fçavoît même faire du pain excellent. Quand je confidé- 
rois dans ces fortes d'occupations cette même perfonne, 
qui étoit fi bien entrée dans le fublime d'Homère, je 
croyois voir ces mêmes héros pafler des emplois les plus 
férieux au foin de recevoir leurs hôtes. Mme Dacier 
& ces héros m'en paroiflbient plus aimables, & ce fenti- 
ment me confirmoit dans la penfée que nous avons une 
fàufle idée de la véritable grandeur. J'admirois encore 
plus Mme Dacier dans fes talens domeftiques que dans 
les livres. J'avoue que ces difFérens mérites étoient ce 
qu'eft le clair-obfcur en peinture; leur oppofition les 
relevoit; mais elle faifoit fentir dans toutes fes aétions 
une convenance & une bonté qui feules leur auroient 
donné du prix. Le jugement que j'en portois étoit con- 
forme à fes propres fentimens, car jamais perfonne n'a fait 
tant de cas des mœurs; nul ménagement de vanité ou 
d'intérêt ne lui a fait mettre au rang de fes amis des gens 
fans vertu; indulgente cependant ou du moins très re- 
fervée à blâmer ce qu'elle n'approuvoit pas, elle ne cher- 
choitpas à mettre fon mérite au jour, en lui oppofant les 
défauts d'autrui. On ne lui remarquoit nul retour fur elle- 
même : elle ne faifoit jamais fentir le moi; fa bonté natu- 
relle l'éloignoit des opinions qui favorifent la dureté. 

Elle fe délaflbit en s'amufant de plufieurs fortes d'ani- 
maux qu'elle nourriflbit & dont elle prenoit foin elle- 
même. Qui l'auroit vue au milieu de fes oifeaux l'auroit 
crue toute livrée à ce goût-là. Il faut avoir vu femi- 
lièrement Mme Dacier pour comprendre le loifir que 
donne l'averfion de l'oifiveté & de ces vains amufemens 
qui confument le tems des autres femmes; elle trouvoit 
du tems pour tout, & tout fe faifoit avec tant d'ordre, 
qu'elle n'avoit jamais l'air aifeiré. Je ne fais où j'ai lu 
que les adions du fage forment l'harmonie la plus par- 
feite qui foit fous le ciel. 
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Après ce que je viens de dire, on ne peut douter des 
foins qu'elle avoit de fes domeftiques (i). Elle fçavoit être 
libérale & économe, bonne fans fe familiarifer, ne con- 
noiffant rien de petit de tout ce qui lui paroiflbit nécef- 
faire au bon ordre de fa maifon; bonne mère après avoir 
rempli fes devoirs de fille d'une manière digne du père 
que la Providence lui avoit donné ; amie fûre & folide, 
fans humeur, fupportant les torts de fes amis avec une 
patience & une douceur également éloignées de Tinfen- 
fibilité & de la délicatefle outrée qui ne pardonne rien ; 
enfin époufe fi parfaite, que Ton peut affurer fans exagé- 
*ration qu'elle n'a pas eu fa pareille. C'eft un aflemblage 
que la nature & la fortune ne font peut-être qu'une fois 
que de joindre tant de vertu, tant d'efprit & tant de 
fcience à mille qualités agréables & utiles. 

Je n'entre point dans un détail qui me mèneroit trop 
loin ; mais vous fçavez, Monfieur, qu'on ne pouvoit fou- 
haiter à Mme Dacier aucune forte de connoiflances : 
elle les avoit toutes. Ayant lu en tout genre ce qu'il y a 
de plus excellent, elle en avoit profité d'une façon à ne 
laiffer pas lieu de douter qu'elle n'eût eu principalement 
en vue fa propre perfeftion, & que fon deflein en écri- 
vant ne fût de procurer aux autres les mêmes avantages. 

Je ne me fuis pas engagée à parler de la manière 
d'écrire de Mme Dacier, quoique j'aye eu la hardieffe 
d'en juger & que j'aye écrit quelque part que fon ftyle, 
formé de bonne heure fur celui des meilleurs auteurs, 
avoit la force & l'exaditude du ftyle des hommes, jointes 
à une certaine douceur propre aux femmes, qui rendoit 
fa manière d'écrire fupérieure à toute autre ; mais je ne 
puis me taire de fes lettres, j'entends celles que l'on écrit 
dans le commerce ordinaire. Cette perfonne, fi remplie 
des beaux traits des poètes & des hiftoriens, connoiffoit 
fi précifémept en quoi confifte principalement la beauté 
de chaque chofe, que fon érudition difparoiflbit dans fes 



(i) De fes affaires domeftiques? 
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lettres, & qu'elles pouvoient paffer pour avoir été écrites 
par une femme du grand monde qui a beaucoup d'efprit 
& dont l'éducation n'a pas été négligée. 

Ceux qui l'ont vue animée à un certain point dans 
les difputes qu'elle n'a pu éviter, l'ont bien mal connue. 
Elle féparoit les auteurs, de leurs livres, avec une exaéH- 
tude fcrupuleufe, & comme on peut avoir de la probité 
& de la vertu & fe tromper fur un point d'érudition, 
elle ne prétendoit pas attaquer leur perfonne dans cette 
forte de combat. J'avoue que cette forte de diftinftion 
n'eft pas trop du goût d'un auteur dont ordinairement la 
partie la plus fenfible eft fon ouvrage, mais comme cela 
ne devroit pas être, Mme Dacier a fait l'honneur à 
tous ceux avec qui elle a eu des différends, de les fup- 
pofer tels qu'ils doivent être. 

Ceft une honte à un fçavant (le Père Hardoin, jé- 
fuite) du premier ordre d'avoir attaqué Mme Dacier 
comme il l'a fait. A la vérité le public l'a vengée, & la 
poftérité la vengera encore davantage. Quand j'ai vu des 
fçavans relever les prétendues fautes de Mme Dacier au 
lieu de la combler des louanges qu'elle a (i bien méritées 
par fes excellens ouvrages, je n'ai pu m'empêcher de foup- 
çonner les hommes de voir d'un œil d'envie la fcience 
dans les femmes & que ce ne foit à eux que nous devions 
nous prendre de la puérile éducation que l'on nous donne. 

Ce que je viens de dire de la difpofition de Mme Da- 
cier s'eft principalement fait remarquer par rapport à 
M. de la Motte. Je fuis témoin qu'elle n'a pas fouffert 
en fa préfence le moindre trait qui fortît du fait de la 
difpute. Les amis de cet auteur ont regardé le livre De la 
corruption du goût comme un outrage, & je crois qu'il 
eft un effet de l'eftime que Mme Dacier faifoit de M. de 
la Motte. Elle ne pouvoit, en façon du monde, être de 
fon fentiment; mais elle avoit fi bonne opinion de lui, 
qu'elle fe fiattoit de le ramener au vrai, & elle le croyoit 
fi propre à féduire, qu'elle n'a jamais voulu fuivre le 
confeil que quelques-uns de fes amis lui donnoient, de 
laiffer Homère avec fa vieille réputation de 3000 ans 

T. I Oi 
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vis-à-vis de M. de la Motte. Craindre pour Homère, 
c'eft fembler mettre la main à Tarche, fi j'ofe me fervir 
de cette expreffion. Après tout, il eft jufle de laiffer le 
droit à ces Meffieurs les Anti-Homériftes de trouver Ho- 
mère un rêveur; les autres ont droit aufli de pefer l'au- 
torité des Longins, des Quintiliens, des Cicérons, des 
Horaces & des Racines avec l'autorité de ces Meffieurs : 
ce que je ne puis comprendre, c'eft que M. de la Motte 
n'ait pu deviner de quel côté pencheroit la balance. 

Après avoir parlé de la modération de Mme Dacier 
dans les difputes, je dois parler de celle que l'on remar- 
quoit en elle par rapport à la fortune; cette femme fi 
connue & fi honorée dans l'Europe, recherchée avec 
empreffement par les étrangers, s'eft trouvée en d'étran- 
ges embarras. 

Un préfent pénible, un avenir incertain, rien n'altéroît 
fa modération. Dans les dernières années de fa vie, elle 
parloit de fe retirer en Languedoc. Le feul intérêt de 
M. Dacier retardoit fa retraite; elle craignoit qu'il ne 
s'en accommodât pas; je fuis perfuadée que pour elle 
elle s'y feroit trouvée contente; mais quoiqu'elle ne 
parlât de fon deflein qu'à fes amis, il ne lui échappoit 
pas la moindre plainte : elle n'appelloit point la fortune 
injufte ni aveugle, & toujours également éloignée de 
flatter ou de blâmer les puiflances, elle furprenoit par 
une conduite fi exaûement fage qu'elle paroiflbit plus 
qu'humaine. 

Cette modération n'étoit rien moins qu'une certaine 
difpofition de tempérament qui produit la foiblefle & la 
timidité. Les ouvrages de Mme Dacier prouvent que 
fon efprit étoit plein de feu & de vigueur. Son courage 
n'étoit pas moindre; jamais perfonne n'a été plus fenfible 
& n'a aimé plus tendrement ce qu'elle devoit aimer, & 
cependant jamais perfonne n'a réprimé avec tant de force 
les excès où peut jetter la fenfibilité; ménageant les au- 
tres, renfermant en elle-même fes propres fentimens : 
exempte de la vanité, qui fouvent nous fait montrer nos 
larmes & nous parer de nos malheurs; toujours vraie. 
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toujours fage, c'étoit par la connoîffance que Ton avoit 
de fon caraftère , plutôt que par fes plaintes , que Ton 
étoit înftruit de fes affliftîons. Elle avoit perdu un fils à 
qui on peut dire qu^elle avoit donné une double naîf- 
fance çn fe chargeant de fon éducation. Que ne promet- 
toit point un enfent qui à Tâge de dix ans avoit porté fur 
Hérodote & fur Polybe un jugement que M. & Mme Da- 
cier auroient pu avouer ! Quel coup pour Mme Dacier 
que la mort d'un tel fils! Mais à quelle épreuve ne fut 
pas mife fa vertu quand elle vit cette fille, l'objet de tant 
de foins & de tant d'amour, confumée par une longue 
maladie ! Quel fpeékacle pour une telle mère ! Mais per- 
fuadée que fa préfence étoit néceflaire à fa fille, elle dé- 
voroit fa douleur pour fe conferver le droit d'en être la 
garde aflidue jour & nuit, & de ne la quitter que dans le 
funefte moment où elle pourroit dire : je ne la verrai plus ! 

Cet endroit de ma lettre me rappelle le fouvenir de 
mes propres pertes; quelle douleur de voir périr ceux 
qu'on aime, quand l'eftime publique s'accorde avec 
notre tendreffe ! Mme Dacier mêloit fes larmes avec celles 
d'une autre ellç-même, & ce qui fembloit augmenter fon 
afiiiâion fervoit à l'adoucir; mais mes larmes avoient 
tant de différentes caufes que je ne puis comprendre 
comment j'ai réfifté à une fituation fi cruelle. Je fuis 
prefque honteufe de vivre. 

Vous fçavez mieux qu'un autre, Monfieur, par la con- 
fiance que j'ai en vous, d'où j'ai tiré ma force, & que 
c'eft de cette même fource où l'innocence de la vie de 
Mme Dacier lui donnoit droit de puifer abondamment. 
C'eft à vous qui la connoifliez à fond à mettre la der- 
nière main au portrait que j'ai entrepris de cette aima- 
ble femme, en vous pariant de fa folide piété & de fes 
réflexions également édifiantes & inftruâdves fur l'Écri- 
ture fainte, dont la lefture commençoit tous les jours fes 
occupations. Vous n'oublierez point fes aumônes, fouvent 
exceffives, prefque toujours ignorées de ceux mêmes qui 
les recevoient, & que nous ignorerions auffi, fi vous ne 
vous étiez difpenfé du fecret qu'elle avoit exigé de vous. 

02 
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Pour moi, je n'ai plus rien à dire, non que je croye avoir 
tout dit, mais par Pimpodibilité qu'une perfonne plus 
habile que moi trouveroit à épuifer un fujet inépuifable. 
(^Mercure de France ^ d'avril 175 1, p. 84-96.) 



VI 

HOYM A LA PRÉSIDENTE FERRAND 

Je croîs avoir fort mal commencé l'année, Madame, 
puîfque je l'ai commencée fans avoir l'honneur de vous 
iàire ma cour. C'eft trop à la fois que d'être enrhumé 
comme je le fuis & d'être encore privé. Madame, du 
plaifir de vous voir & de vous entendre. Je vous avoue 
que je ne me fuis point encore fait une philofophie ca- 
pable de réfifter à de pareilles épreuves, & j'aurois grand 
befoin d'une répétition des leçons que vous m'avez fait 
l'honneur de me donner quelquefois fur la fermeté qu'il 
faut témoigner dans les grands maux. J'efpère, pourtant, 
que l'impatience de vous aller fouhaiter la bonne année 
me fera fortir aujourd'hui ou demain. En attendant je 
vous prie. Madame, de me donner des nouvelles de votre 
fanté. Je ne laiffe pas d'être inquiet fur ce qu'on a dit 
chez vous à un de mes gens, que vous ne voyez point de 
monde. Jugez, Madame, fi on s'intéreffe à ce qui vous 
regarde, quand on vous honore autant que je le fais. 



VII 



LETTRE DE J.-B. ROUSSEAU 
A LA PRÉSIDENTE FERRAND 

A Vienne, le 31 may 171 8. 

Je n'attendrois pas vos lettres. Madame, pour me 
donner l'honneur de vous écrire, fi le païs où je fuis & 
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ma fortune particulière me pouvoîent fournir une ma- 
tière capable de vous intéreffer. Mais tout eft fi uni dans 
Pun & dans Pautre, qu'excepté mes fentimens & ma re- 
connoiflance, que je ne puis ni ne dois me laffer de vous 
renouveller, je ne fâche rien dont je puiffe m'aider pour 
remplir une lettre d'une étendue raifonnable. M. le prince 
Eugène, qui eft parti cette nuit pour la Hongrie, me 
donne tous les jours des nouvelles marques de fa bonté, 
& comme fa préfence devient de jour en jour plus né- 
ceflaire dans les Pays-Bas, il m'a de nouveau affuré qu'auf- 
fitôt la campagne finie, il m'y conduiroit avec lui & 
m'inftalleroit de fa main dans la place qui m'y eft deftinée. 
De favoir fi cette campagne fera courte ou longue, pai- 
fible ou non, c'eft ce qui eft encore caché dans les tré- 
fors de la Providence ; les Turcs femblent défirer la paix 
avec ardeur & même avec baffeffe. Ils ont dépofé le 
nouveau Grand Vifîr, accufé d'avoir trop prêté l'oreille 
aux miniftres d'Efpagne, & ont nommé en fa place Ibrahim 
Bâcha, Caïmacan de Conftantinople & gendre du Grand 
Seigneur, qui a écrit au prince Eugène auffitôt après fon 
exaltation; mais avec cette nation barbare, on ne doit 
compter que fur fes forces & fur fa bonne contenance. 
L'armée fera de quelques mille hommes plus forte & en 
auffi bon état que l'année paflée lorfque les troupes paflè- 
rent le Danube, avec quoi on efpère confirmer les Ottho- 
mans dans leurs bonnes difpofitions apparentes. Pour moi 
je compte de paffer le tems de la campagne hors de 
Vienne, où tout va devenir fort défcrt. J'ai commencé 
à prendre les bains, & je les continuerai ; de là je pourrai 
faire un tour en Bohême & en Saxe pour me retrouver 
ici à la fin du mois d'aouft. Je compte avant ce tcms- 
là. Madame, que vous me ferez l'honneur de me donner 
de vos nouvelles par le comte de Hems, dont la fociété 
fait ici un de mes plus agréables amufemens, & qui joint 
à la politefle qu'il a puifée dans votre commerce & dans 
celui de Mme de Beaune, un fond d'honneur & de pro- 
bité qui le rend auffi folidc qu'aimable. C'eft une des 
idées qui me flatte le plus dans mon établiflement aux 
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Pays-Bas, que celle d'y voirMonfieur voftre fils & d'être 
plus à portée d'y apprendre de vos nouvelles. Je compte, 
dès que j'y ferai arrivé, d'y commencer mon édition qui 
eft toute prefte depuis plus d'un an & que je ferai en 
même tems en un volume in-4* & en trois in-ia. Con- 
fervez-moî. Madame, voftre précieufe amitié. Vous me 
défendez le cérémonial de la fin de mes lettres. Je vous 
obéirai. Ce que l'on retranche en refpeft s'ajoute à l'at- 
tachement; le mien cependant ne peut ni croître ni di- 
minuer, non plus que la reconnoilTance que je dois à 
vos bontez. 



LE CHEVALIER L. SCHAUB 

Le chevalier Schaub a joué un rôle important dans la 
vie d'Hoym, dont il a été un bon, fincère & utile ami. 
11 étoit en outre amateur de tableaux, pai cru devoir le 
fiiire connoître à mes lefteurs. 

Il étoit né à Bàle, le i*' mars lôj^o» de Jean-Henri 
Schaub, notaire impérial, & de Barbe Ketterlin. Vers 
Ï712, M. Stanîan, miniftre réfidant d'Angleterre en 
Suiffe, à qui il avoit été indiqué comme un jeune homme 
capable, l'attacha à fa légation, & en 17 14, à la mort de 
la reine Anne, étant retourné à Londres, il le préfenta au 
Roi. Lord Cobham, ambafladeur d'Angleterre à Vienne, 
l'emmena avec lui. Ce fut fans doute là qu'il fit la con- 
noiflTance d'Hoym. Employé en 1 718 par lord Stanhope 
dans les négociations qui amenèrent la conclufion de la 
quadruple alliance, c'eft-à-dire l'alliance de l'Allemagne, 
la France, l'Angleterre & la Hollande contre la politique 
& les projets d'Alberoni, Schaub aflifta, j'ignore en quelle 
qualité, au Congrès de Cambray, & à fon retour à Lon- 
dres, en 1720, il reçut le titre de chevalier baronnet. 

Il étoit à Madrid le 10 avril 1720, qu'il remit au mar- 
quis Scotti une note du roi d'Angleterre, mais il revint 
peu après, en 172 1, à Paris. 1 

Le 13 mars de cette année, M. Lecoq, dont j'ai parlé 
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page 67, envoyé de Saxe-Pologne à Londres, annonçoit 
à Hoym fon départ pour Paris. M. Lecoq ne me femble 
pas avoir beaucoup aimé Schaub. 

w On dit qu'il feit beaucoup de dépenfe à Paris (écri- 
voit Lecoq à Hoym) (i).... Je connois dans notre amy un 
peu de penchant pour le fefte, &, fi j'ofe le dire, mal en- 
tendu. Il n'a pas tout à fait les connoiffances néceflaires 
au luxus eruditus. Il a acheté quantité de tableaux à Ma- 
drid qui, au dire des connoiffeurs, ne démontrent pas 
entièrement fon bon goût dans la peinture, quoiqu'il y 
ait par ci par là quelques bons morceaux. Il m'a tout l'air 
d'avoir été la dupe des brocanteurs de ce pays-là (a), w 

Une autre fois (3) il dit à Hoym que dans ces tableaux 
qu'il a vus avec un peintre, il y a quelques pièces paf- 
fables, mais que le tout n'eft pas un fort bon affemblage 
& que Schaub a très-mal employé fon argent, tant par le 
peu de valeur de la marchandife que par rapport à l'ufage 
qu'il en peut faire. 

Lecoq devoit fe tromper, car la vente de Schaub, dont 
je parlerai tout à l'heure plus au long, produifit en trois 
vacations & 178 numéros 7784 livres fterling & 5 fch., 
c'eft-à-dire près de 195 000 francs. 

En avril i72a,Scluiub ayant été nommé réfident d'An- 
gleterre à Paris, Lecoq demandoit à Hoym s'il lui croyoit 
les qualités néceflaires pour remplir un pofte de cette 
importance dans la fituation préfonte des affaires. Il lui 
reconnoiflbit cependant (4) un naturel très-heureux, la 
conception aifée, & difoit qu'étant livré tout entier aux 
affaires, il avoit fes matières toujours préfontes à l'efprit, 
ce qui étoit fort utile : qu'il étoit un peu entreprenant, 
avec le cœur droit & les intentions bonnes, mais qu'on 
étoit peut-être à Paris trop rufé pour lui. Ailleurs il dit 

(0 Lettres des 31 juillet & 27 décembre 1721 & des 12 & 15 jan- 
vier 1722. 

(2) Lettres des 12 & 15 janvier 1722. 
I (3) 26 février 1 722. 
(4) Lettre du 5 lévrier 1722. 
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qu'à Londres le bruit fe répandoit dans le monde qu'il 
étoit entièrement dévoué au C[ardinal]. Mais, ajoutoit 
Lecoq, je connois trop/i droiture. 

Quoi qu'il en foit, Schaub réulTit fort bien à Paris, & 
il eft évident, par mille indications diverfes qu'on a pu 
noter dans la vie d'Hoym, qu'il fut très-utile à fon ami 
& contribua beaucoup à fa fortune, s'il ne la fit pas tout 
entière. 

Outre qu'il étoit bien avec le Cardinal, Schaub voyoit 
encore à Paris la fociété ordinaire d'Hoym, Mmes de 
Tencin, de Ferriol, &c. (Il appeloit Mme de Tencin fa 
femme, &, fi je ne me trompe, avec quelque apparence 
de raifon.) Il étoit aufTi répandu, comme Hoym du refte, 
dans la fociété la plus brillante & la plus difUnguée. Le 
crédit dont il jouiflbit contribuoit naturellement au bon 
accueil qu'il y trouvoit. Le cardinal de Rohan, Mme de 
Nancré (i) & bien d'autres le rece voient avec empref- 
fement. 

Mme de la Vrillière (Françoife de Mailly, dont Saint- 
Simon a fi bien raconté le défefpoir lorfqu'elle époufa ce 
qu'elle appeloit un bourgeois) étoit poffédée de l'idée 
de devenir duchefTc. Elle n'étoit pas très-jeune, mais 
encore fort belle, très-coquette & peu cruelle, difoit-on. 
Schaub la vit fans doute peu après fon arrivée à Paris, 
& devint très-amoureux d'elle (a). Elle vit là une oc- 
cafion- d'obtenir pour fon mari le duché-pairie qui étoit 
fon rêve. Pour réalifer ce rêve, elle imagina avec Schaub 
de marier fon fils, le comte de Saint-Florentin, avec 
Amélie-Ernefline de Platen, fille de l'ancienne maîtreffe 
de Geoi^es P'% roi d'Angleterre. Schaub efpéroit obtenir 
du gouvernement , en mettant en avant le nom du roi 
d'Angleterre, que l'on fît M. de la Vrillière duc & pair, 
en confidération de ce mariage. La combinaifon fut fur 
le point de réuffir, mais elle échoua parce que le fecret 



(0 Lettre de Schaub à Hoym, du 9 décembre 1726. 
Ç2) Peut-être eft-ce à elle qu'cft adreflee une lettre amoureufc de 
Schaub corrfffcc par Ihym, que je donne cl-aprés, p. 241. 
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en tranfpira, ou plus probablement parce que le roi d'An- 
gleterre ne fe foucia pas d'entrer dans une négociation 
dont la fuite n'auroit eu que peu ou point d'utilité pour 
fa politique. Le cardinal Dubois & le Régent moururent; 
le crédit de Schaub avoit baiffé. D ne fot plus queftion 
de duché-pairie, mais le mariage ne s'en fit pas moins. 
Il eut lieu le 15 mai 17124. Mme de la Vrillière devint 
néanmoins ducheffe. Devenue veuve en 1725, elle fe 
remaria en 173 1 au duc de Mazarin, vieux, infirme & 
ruiné, & eut ainfi le titre & le rang qu'elle avoit tant 
défiré. Elle n'en jouit pas longtemps, étant morte en 1734. 
Schaub, dans fa correfpondance avec Hoym, appeloit 
Mme de Saint-Florentin yi)f/fe, apparemment parce qu'il 
l'avoit mariée, & je crois que c'eft Mme de la Vrillière 
qu'il appelle PÉlégance. 

En 1725, Schaub fut nommé miniftre de la Grande- 
Bretagne à Vienne. Il s'y rendit après un voyage en 
Suiffe, d'où il écrivit de Saint-Saphorin à Hoym, le 27 fep- 
tembre. J'ai cité un paflage de fa lettre relatif à M. Pec- 
quet. 

Georges II étant monté fur le trône en 1727, Schaub 
continua à être chargé de diverfes miffions. Nous l'avons 
vu à Drefde en 173 1, au moment de la difgrâce d'Hoym. 
Depuis, & cette année même, 1731, il fiit miniftre de 
Brunfwick à Paris jufqu'en 1737. En 1736, il utilifa au 
profit de fa patrie l'excellente pofition que lui avoient 
acquife auprès du cardinal de Fleury & des miniftres 
françois fon efprit conciliant & fa capacité, en aplaniffant 
les dilBcultés qui s'étoient élevées au fujct de la pêche 
du faumon dans le Rhin, entre les pêcheurs d'Alface & 
ceux de Bâlc. Il fit révoquer alors les mefures coercitives 
(défenfe d'exporter des céréales, &c.) que la cour de 
France avoit prifes contre les Bâlois. Auffi fes compa- 
triotes lui donnèrent-ils, le 16 janvier 1737, le rang de 
confeiller intime & la jouiflance du château deRamftein. 
Schaub, devenu prefque complètement anglois, s'em- 
prefla de donner l'habitation de ce château à fa fœur, 
Mme J. H. Wetftein. 
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A cette époque, le cardinal de Fleury envoya, avec 
rautorifation du roi d'Angleterre (i), Schaub en SuiflTe, 
pour reconftituer l'alliance de la France avec la Suiffe, 
qui s'étoit à peu près reftreinte aux feuls cantons catho- 
liques, à la grande jalouûe & au grand mécontentement 
des cantons protefbms. 

Ainfi Schaub étoit à Paris lors de la mort dHoym & 
de toutes les affaires auxquelles donnèrent lieii fa mort 
& fa fucceffion , & on ne trouve pas trace de fon nom 
dans les papiers de Milfonneau! J'ai déjà remarqué ail- 
leurs, au refte, qu'on ne le voyoit mentionné dans aucun 
des papiers d'Hoym depuis 1731. Comment Hoym n'a- 
t-il rien laiffé à un ami qui lui avoit rendu de fi grands 
fervices? La lettre fi raifonnable & fi jufte de Schaub 
que j'ai donnée aux pièces juftificatives (n® XXXV) 
l'avoit-elle bleffée?S'eft-il paffé entre eux quelque fcène 
que nous ignorons? On s'y perd. 

En 1738, Schaub retourna en Suifle pour terminer 
l'affaire de la pêche du Rhin & s'occuper de la miflion 
qu'il avoitreçue du cardinal de Fleury. Durant ce voyage, 
il fe rendit à Saint-Saphorin, terre de François-Louis de 
Pefme, feigneur de Saint-Saphorin (2), qui venoit de 
mourir (en juillet 1737). 



(1) Ce fait, que je trouve configné dans la Notice fur Schaub, qu^avoit 
recueillie M. de Sahr & où je puife tous les faits dont je nMndique pas 
la fource» me paroît bien extraordinaire, mais il eft difficile de le croire 
inventé. 

(2) Hoym faifoit le plus grand cas de M. de Saint-Saphorin. il en 
parle dans fes lettres avec une forte de vénération, & dans fes extraits 
(ou Hoymiana) il enregiftre quantité de fes paroles. 

François-Louis de Pefme, feigneur de Saint-Saphorin (entre L4iufanne 
& Vevey), étoit iflfu d*une noble & ancienne famille du canton de Ge- 
nève. Aimé de Pefme étoit fyndic de Genève en 1440 & 1460, Claude 
en 1447, Jean en 1479. 

François-Louis de Saint-Saphorin étoit né en 1668. Après avoir été 
employé par Vîôor-Amédée, duc de Savoie, à des levées de troupes & 
à contrecarrer la politique françoife en Suiife, il entra au fervicc de 
l'Empereur en 1696. Il fut nommé vice-amiral du Danube. Le 28 fep- 
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Là habitoit Mai^uerite de Ligonier du Buiflbn, veuve 
du fils de M. de Saint-Saphorin, nommé François-Liouis 
comme lui. Schaub, appréciant fes qualités, eut fans 
doute dès lors Pidée d'aflbcier fon fort au fien. Mais il 
ne répoulk qu'en 1740, après avoir paffé l'hiver de 1739 
à Saint-Saphorin. Dans le contrat paiTé à Laufanne le 
25 avril 1740, la future eft dite être née à Caftres en Lan- 
guedoc, de Céfar-Louis de Ligonier (i), ex-capitaine de 
cavalerie dans l'armée françoife, demeurant à Laufanne, 
& apporter en dot 4cx)3 livres fterling en fonds anglois, 
& 30000 livres placées fur hypothèque dans le canton 
de Berne. Il y avoit entre les âges des deux époux une 
affez grande difproportion. Auffi Schaub, en lui préfen- 
tant fes amis, difoit-il qu'^/fe avoit ûbfolument voulu Pavoir 
pour mari (a). 

Lady Schaub paroît avoir été fort appréciée en An- 
gleterre. Elle eut de fon mari un garçon, qui mourut 
très-jeune, & deux filles : l'une, Emilie, mariée à H. Bre- 



tembre 1705, il devint général feld-wagmeUler. Les empereurs Jofeph !•' 
& Charles VI lui confirmèrent ce grade. 

Envoyé par le gouvernement de Berne pour conclure une alliance 
défenfive avec la Hollande, il figna le traité à la Haye le 12 oétobre 1712. 
Le 8 juillet 1714, les parties contraébintes accordèrent à toutes les 
nations le droit d^acceilion à ce traité. 

Plus tard il entra au fervice de Georges !•% roi d'Angleterre, en qua- 
lité de lieutenant général, & fut pendant dix ans miniflre d'Angleterre 
à Vienne. Enfin il fe retira à fa terre de Saint-Sapborin, qu'il avoit fait 
rebâtir très-richement & oniée de fuperbes jardins. U y mourut en 
juillet 1737, âgé de 74 ans, ne laiflant qu'une fille vivante, Judith- 
I^uifc de Pefme, mariée à Gabriel-Henri de Métrai (fire de Pampigny? 
dans la Notice de Schaub elle e(l appelée Mme de Pampigny). (Extrait 
du Lexicon uniyerfel de Suiffc de J. Leu, 1760, 26 vol. in-4», tome XIV, 
p. 441 

(i) Elle étoit évidemment de la famille de Jean de Ligonier, qui, 
entré au fervice d'Angleterre, devint général, puis pair d'Irlande, & fut 
fait prifonnier en 1747 à la bataille de Laufeld. A cette époque où les 
Anglois punlifolent de mort les prifonniers du parti de Charles-Edouard, 
Louis XV reçut Ligonier, quoique transfuge, avec bonté, ne lui fit 
aucun reproche & le renvoya fur parole. 

(2) Lettre de M. Turner, du 5 mars 1876. 
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reton, & Pautre, Frederica-Augufta, femme de W. Lock. 

Je n'ai trouvé aucun renfeignement intéreffant fur les 
dernières années de Schaub. II paroît avoir paffé tran- 
quillement fa vie en Angleterre. Il mourut le 27 février 
1758. Huit jours avant il avoit eu une attaque d'apo- 
plexie. Dès le a6 avril fuivant, on vendit fes tableaux. 
La vente produifit, en 3 vacations & 178 numéros, 
7784 livres 5 fchellings, foit environ 195000 francs. 

Je remarque au n* 14 de la première vacation un 
Payfage de Claude Lorrain, vendu 105 livres à la du- 
cheffe de Portland. — 48. Un Payfage du Pouffin, 48 li- 
vres à lord Cooper, & le pendant 86 livres à M. Ste- 
ward. — 51. Notre-Seigneur & faint Jean, du Guide, 
157 livres à la ducheffe de Portland. — 58. Payfage de 
Téniers avec figures & animaux, lao livres à M. Max- 
well. — 59. Sigifmond & Tancrède,'du Corrège, 404 li- 
vres 5 fols à fir T. Scabright. — Dans la deuxième vaca- 
tion, n* 13, une Nativité de Rigaud, vendue la livres à 
lord Ashbumham. — 20. Portrait de Charlotte de France 
par Janet, 9 livres 9 fols à M. Brand. — 40. Un Enfant 
riant, de Vandick, 126 livres à la ducheffe de Portland. 
— 51. Notre-Seigneur affoupi & la fainte Vierge le gar- 
dant, du Guide, 3128 livres 13 fchellings au Révérend 
Grofvenor. — 54. La Vierge & Jéfus dormant, de Van- 
dick, 21 1 livres à la ducheffe de Portland. — 59. Une 
Vue d'Anvers, tableau capital, dans lequel la ville étoit 
de P. Brill, la Tête de Flandres de Rubens, PEfcaut & 
le pont, de Gillis, & les petits perfonnages de Breughel 
de Velours, 551 livres 5 fchellings à la ducheffe de Port- 
land. — Dans la troifième vacation, n* 30, la Salutation 
angélique, tableau rond, de Lefueur, 32 livres à M. Bret- 
tingham. — 43. Renaud quittant Armide, de Lebrun, 
73 livres 10 fchellings à lord Anfon. — 44. Le portrait 
du cardinal Dubois à mi-corps par Rigaud, 33 livres 
12 fchellings à M. Thompfon. — 45. La comteffe de Pla- 
ten, par le même,faifant pendant, 15 livres 15 fchellings 
au général Campbell. — 53. La Vierge, Notre-Seigneur 
& faint Jean, du Corrège, 220 livres 10 fchellings à lord 
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Hartington. — 59. Le Repentir de faim Pierre, par le 
Guide, a88 livres 15 fchellings à M. Gowen, & enfin, 
n* 60, une Sainte Famille, grand tableau capital de Ra- 
phaël, vendu 703 livres 10 fchellings à la duchefle de 
Portland. 

Schaub avoit été peint par Rigaud. D avoit probable- 
ment donné ou légué ce portrait à Mme Wetftein(0, f^ 
fœur, car une de fes nièces qu'on ne nomme pas vendit 
ce portrait, en 177 1, 50 louis au magiftrat (y7r) de Bâle. 
U Alt placé dans la Bibliothèque publique, à côté de 
celui de Rodolphe Wetftein Taîné. Il eft aujourd'hui 
au mufée de cette ville (2). 

On a de Schaub une Ode à la folitude & une traduc- 
tion françoife imprimée à Londres en 17 14 de l'État de 
la Suifle, de fon protefteur, Abraham Stanian. Cet ou- 
vrage a été le point de départ des Délices de la Suifle, 
dont il y a plufieurs éditions. 

Malgré les reflburces qu'elle trouva néceflairement 
dans la vente des tableaux de fon mari, lady Schaub 
paroît avoir fini fes jours dans un état de fortune tout à 
fait médiocre. Son revenu avoit fort diminué par les 
réductions d'intérêt des fonds anglois, & les penfions 
que fes deux filles recevoient du roi d'Angleterre étoient 
de peu de valeur & mal payées. On lui voit recevoir en 
1781 foixante louis du grand Confeil de Bâle, ce qui in- 
dique qu'elle étoit loin d'être riche. 

Elle mourut en 1793, après avoir tefté le 12 juin de 
cette année. 

On peut juger du ftyle de Schaub par fa dépêche à 
lord Harrington fur la difgrâce d'Hoym, & la lettre 
à Hoym que j'ai donnée enfuîte (pièces juftificatives, 
n*» XXXV & XXXIX). J'ai cependant cru devoir mettre 



(i) Il e(l à croire que c^eft U même famille que celle des impri- 
meurs hollandois. 

C2) 11 a été gravé par Pfennînger. Il fe trouve dans le tome III des 
Portraits des Sut fes célèbres^ Zurich, 1793» in-S». J'en ai une photo- 
graphie que M. de Sahr fit faire & me donna. 



Digitized by 



Google 



H^S HISTOIRE DU COMTE d'hOYM. 

encore ici deux fragmens d'intéreffantes lettres de hii 
à Hoym en 1706, & la lettre d'^amour dont j'ai parlé ci- 
deflus, page asa, note a. 

I 

EXTRAIT d'une LETTRE DE SCHAUB 
A HOYM 

De Mafevaux, le 25 février 1726. 

Vous auriez raifon, mon cher Grand, de me gronder de 
ce que je ne vous ay pas encore dûëment remercié de 
vos lettres du 25 décembre & 9 janvier.... Après avoir 
réglé le moins mal qu'il m'a été poffible ces défagréables 
af&ires, je fuis venu icy prendre haleine dans une fit- 
mille que je regarde comme la mienne depuis mon en- 
fiince. Elle eft compofée de la mère, d'une tante, & 
d'une fœur du comte de Rottembourg (i), toutes trois de 
très dignes perfonnes, & qui font tout ce qu'elles peu- 
vent pour adoucir une affliftion bien plus vive que 
toutes celles que mon indigne frère a pu me caufer. 
Mandez-moy comment ma chère fille de Saint-Florentin 
fupporte la fienne. Je luy écris, & à Mme de la Vril- 
lière, par le même amy à qui je donne cette lettre pour 
luy fervir d'introduâion auprez de vous. C'eft le baron 
de Planta, coufin germain du comte de Rottembourg; 
c'eft un autre mien frère cadet que j'avoue volontiers, 
& qui feurement ne me fera pas déshonneur, ni à mes 
amis. Il va en qualité d'envoyé extraordinaire du Land- 
grave de Heffe-Darmftadt féliciter le roi & la reine 
de France fur leur mariage. Je vous le recommande 
comme mon plus ancien amy & camarade & comme ayant 
partagé fa mère avec luy. Nous fommes depuis plus de 
25 ans accoutumez à nous aimer, & je compte que ce 
luy fera un affez grand mérite auprez de vous pour qu'à 

(i) Diplomate au fervice de France; voyez page 33, note. 
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fon égard vous fortiez un peu de votre froid ordinaire 
pour gens que vous ne connoiflez pas par vous-même. 
Il vous parlera de moy tant que vous voudrez; & que 
n'effuyerois-je, mon cher Grand, pour être avec quel- 
qu'un avec qui je puffe ainfy parler de vous? Adieu, 
mon très cher Grand; je vous embrafle du fond de mon 
cœur, avec tous les fentimens poffibles de reconnoif- 
fance, de tendrefle & d'attachement. 

II 

EXTRAIT d'une LETTRE DE SCHAUB 
A HOYM 

A Stowe, le 9 décembre 1726. 

....Je fuis ravi que vous foyezfi bien avec le nouveau 
Cardinal, & que vous en ayez aftuellement pardevers 
vous des effets que vous attendiez fi inutilement de 
l'amitié de certaines gens, plus accoutumés à fe fervir 
de leurs amis qu'à les fervir. Je fuis très fenfible aufly 
à la bonté avec laquelle vous dites qu'il fait quelquefois 
mention de moy, d'autant plus que je ne l'ay guère mé- 
rité de luy. Il eft pourtant vrai que je me fuis fentî de 
l'inclination pour luy, furtout à caufe de fa douceur, 
qui manquoit fl fort à notre autre cardinal; & je n'ai 
cédé qu'avec peine aux préjugés qu'on n'a ceffé de me 
donner fur fon chapitre. J'y ay grand regret depuis que 
je fais qu'il en ufe fi bien, non feulement avec mon 
maître & avec le royaume en général, mais auffi avec les 
perfonnes du monde à qui je m'intérefle le plus, vous, 
l'Élégance & ma fille. Peut-être viendra-t-il un temps où 
je pourrai luy en marquer ma reconnoiflance.... 

Je fuis bien plus en peine de ma pauvre femme ; fi 
vous reprenez meilleure efpérance de fa fanté, ne tardez 
pas à me le communiquer. Faites luy mille tendres com- 
plimens & dites luy quelle part fincère je continue à 
prendre à tout ce qui la regarde. 
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Si mon envie de vous revoir, mon cher Grand, pou- 
voit être augmentée, vous le feriez, par Pidée magnifique 
que vous me donnez de l'état préfent de votre cabinet, 
& par le défir que vous me témoignez d'en partager la 
jouiflance avec moy. Plût à Dieu que je pufle y incor- 
porer le mien, c'eft-à-dire vous rejoindre fans plus me 
féparer de vous ! Quoique nous ne nous reverrons jamais 
fans renouveller nos douleurs par rapport aux pertes 
communes que nous avons faites. J'ignorois celle de 
notre digne Terras (i) jufqu'à ce que vous me l'ayez ap- 
prife. Py fuis infiniment fenfible, tant pour l'amour de 
vous que pour moi-même. Je ne l'ay donc connu que 
pour avoir à le regretter ! Heureufement j'auray de quoi 
me confoler contre la perte qui feroit la plus accablante 
pour moy tant que mon cher Grand me reliera, & le 
droit d'aînefle me raflure. Dieu veuille vous conferver, 
mon cher Grand, avec toute l'amitié que vous me portez. 

Je ne veux pas finir fans vous fournir quelques chefs 
pour une autre lettre, i* Vos principales liaifons d'apré- 
fent. a* M. Pecquet, comment fe foutient-il, & fe fou- 
vient-il encore quelquefois de moy (a)? 3* Mlle de Kô- 
nigfmarck, où eft-elle &que fait-elle ?4* Mme deNancré, 
la voyez-vous encore quelquefois? En ce cas, affurez-la 
bien de la continuation de mon tendre & refpeéhieux 
attachement. 5* Meffieurs de Rohan ; comment êtes-vous 
avec eux, & comment font-ils en cour? Je ne faurois 
affez vous dire avec quel empreflement M. le Cardinal 
m'a accueilli l'année paffée, tant à Weiffembourg qu'à Sa- 
veme. 6* M. de B....le (Bellifle?) eft-il entièrement re- 



(1) Voyez pièces juftificatives, n« XXXVUI. 

(2) Dans une autre lettre à Hoym datée de Saint-Saphorin, 24 fep- 
tembre 1725, Schaub difoit : u Je fuis touché du bon témoignage que 
M. Pecquet continue à me rendre. Je n^cn connois point qui puiflTe 
mieux confoler un homme à qui il ne refte qu*un bon nom & quelques 
bons amis, «i Cette eflime réciproque de Pecquet & de Schaub Tun pour 
Pàutre fait grand honneur ù Schaub & le réhabilite contre ce qu*a dit 
de lui Saint-Simon. 
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monté fur fa bête, & en eft-on enforcelé comme cy- 
devant? 

Mais ma plus grande curiofité roulera toujours fur 
VOUS9 & fur la femille de TElégance, pour qui je joins 
icy une lettre. Quant à moy, je fuis icy avec mon amy 
mylord Cobham, depuis près de cinq mois, & nous re- 
tournerons enfemble à Londres après Noël. Adieu, mon 
très cher Grand, je vous embraffe tendrement avec J. 
& fuis éternellement à vous. 



III 

LETTRE d'amour DE SCHAUB 
CORRIGÉE PAR HOYM (l) 

Réellement (^f avoue) Madame (jiu'en effet) toute jufti- 
fication de ma part devroit vous paroître inutile. Aufly 
m'en ferois-je cru difpenfé par mes fentimens fi vous 
(même) ne m'aviez fidt voir que vous vous y mépre- 
niez. Ce qui caufe votre méprife eft juftement ce qui ne 
devoit pas y laifler lieu. Si je voulois vous paroître autre 
que je ne fuis, jV emploierois (fîf) peut4tre Qim fans 
fuccès) toutes ces mêmes façons que vous me voyez né- 
gliger & qui ne fervent plus qu'à furprendre dès que 
Paàivité de la première jeunefle cefle de les rendre na- 
turelles. Je ne pouvois (dévots) pas craindre de vous 
déplaire en dédaignant ces afTaifonnemens recherchés 
(fuperflus). Mon cœur eft aflez touché pour qu'il vous 
plaàe tel qu'il eft. Je vous aime. Madame, & vous l'ay 
dit comme je le fens, uniment & de bonne foy, par choix, 
non par caprice, de fuite, non par boutade, avec une 
fimplicité qui rehauffe la tendrefle & avec une ingénuité 
incompatibles avec la fiftion (feinte). Voudrîez-vous que 



(0 Les corrections d^Hoym font en italique & entre parenthéfes. 

T. I Pi 
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je VOUS aîmaffe moins & que je (Je) fifle (paroUre) davan- 
tage? QCelaferoit aifé à tout autre qu'*à moy\ maïs (pour 
moy) j'aime mieux (m^en tenir à mes fentimens que d'avoir 
recours à toutes ces vaines démonfirations') mériter vos fa- 
veurs par mes fentimens que de les gagner par des ma- 
nières équivoques. Trouvez-le bon, je vous en fupplie, 
& pour peu que vous réprouviez, j'ofe dire que vous 
ne voudrez plus aimer autrement. 



IV 

LA PUPILLE D'HOYM. 

paî trouvé à l'année 1723 une correfpondance ou 
plutôt quelques lettres affez fingulières, échangées entre 
Hoym & une femme qu'il nommoit fa pupille & qui 
l'appeloit fon père. Ne voyant pas bien qui pouvoit 
être cette dame, j'avois laiffé ces lettres de côté. 

Cette perfonne, qui paroît avoir été confidérée comme 
fort fujette à caution (i), avoit été placée par le roi de 
Pologne fous la garde & la furveillance d'Hoym ; Thîoly, 
fecrétaire du cabinet du Roi, dont j'ai parlé plufieurs 
fois dans le cours de cet ouvrage, paroît l'avoir amenée 
à Paris en avril ou mai 1723 (a), & ce fut lui qui la 



(i) Le public eft prévenu, cela fuffit, à moins d^un grand écart (Thiolyj 
I*' juin 1723). — Le Roi, qui craint toujours q\it\qu*alt/ration dans la 
conduite de votre pupille.,,, (id., 26 juin). Enfin dans fa lettre de Strasbourg, 
du 28 novembre de cette année, Thioly dit que M. de Lezno, fouhai- 
tant de finir fon procès pour recouvrer fes biens, voudroit parler à la 
pupille & la prier de sMntéreflTer dans cette affaire, u On m*a confulté 
fur Tentrevue (ajoute-t-il); j^ai dit que sMl fe trouvoit fur la route on 
pourroit Tefcouter. Comme le maçon Jent toujours tail, j^auray avec beau- 
coup de confiance toute Tattention poflible à ne point garder lès man- 
teaux^ ne fâchant fi cette tentative ne feroit point une fuite de celle 
qui a été faite à Paris, n 

(2) Lettre de Thioly, du !•' juin 1723. 
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ramena de Paris à Drefde en novembre & décembre de 
la même année. 

Hoym, partant pour les eaux, écriyoît que fon voyage 
alloit fufpendre fes fonékions de gouverneur; « mais ma 
pupille dit (mandoît-il à Thioly) que pendant votre ab- 
fence & la mienne elle confervera nos préceptes comme 
on fait à la Chine de ceux de Confocius. On ne fe feroit 
jamais douté que nous devinflions de fi grands légifla- 
teurs. n 

Je vois que cette même année 1723, Mme Pocîey, 
grande générale de Lithuanie & palatine de Sandomir, 
dont j'ai beaucoup parlé dans cette vie d'Hoym (page 19), 
étoit à Paris. Thioly écrivoit à Hoym le 8 feptembre que 
l'intention du Roi étoit qu'il allât chercher Madame la 
Palatine^ mais qu'il ne pouvoit aller en France qu'au 
commencement d'odobre, & qu'il lui confeilloit de ne 
pas différer fon départ pour ne pas abforber des fonds 
qui étoient deftinés à la faire revenir nippée. On voit que 
Thioly auroit furtout aimé à s'épargner ce voyage, mais il 
le fit néanmoins accompagné de fa femme ; & dans une 
lettre de Strasbourg du a8 novembre 1723, il annonçoit 
à Hoym fon arrivée dans cette ville avec la pupille dont 
les fanglots n'avoient pas paffé la barrière. A la fin de la 
même lettre, Thioly ajoute : w Mme la Palatine vous fait 
mille complimens; voicy une lettre datée de Paris qu'elle 
vous prie de faire paroître fraîche, m 

D me paroît impoflible, d'après cette réunion d'indices, 
& auffi d'après la fimilitude des écritures, de douter que 
la pupille d'Hoym ne foit Mme Pociey. L'énigme étant 
donc ainfi éclaircie, je vais donner les lettres de la pu- 
pille & d'Hoym. 
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I 
LETTRE DE LA PUPILLE A HOYM 

Paris, ce lo juillet 1723. 

Que de fujets de vanitez, mon cher père ! Je reçois 
de VOS nouvelles pendant que tout le monde fe plaint 
de votre filence. Quel monde encore ! Ce font les élus 
qui s'en plaignent. Ceft Mmes de Coligny, Tencin & même 
le Petit! (i) Que je ferois vaine fi je ne favois pas qu'il 
n^ a rien de ftable dans ce bas monde & fi je ne me 
reflbuvenois pas qu'il y a eu un temps où j'étois au der- 
nier degré de votre faveur, pai befoin de me reflbuvenîr 
de ce temps pour ne point abufer de ma faveur. Auffi en 
uferai-je modeftement, & je juge même en habile cour- 
tîfan qu'il ne faut point s'en vanter, car cela m'attireroit 
l'envie, & ce feroit autant d'ennemis à la cour. 

A propos de cour, on m'écrit de la nôtre qu'il faut 
que je parte d'ici. Mais de la manière gaie que je vous 
écris, vous pouvez bifen croire que je fuis dilpofée i 
faire ce que bon me femblera. 

Je ne vous dis rien de Paris, car les chofes font trop 
intéreflantes pour que jecroye qu'elles puiflent être igno- 
rées de vous ; cependant je crois entrevoir comme au 
travers d'un brouillard que tout va le mieux du monde, 
en un mot il me femble que les chofes font dans l'ordre 
qu'elles doivent être & que les divinitez l'emportent. 
Pour moi je fuis comme ces bonnes gens qui prient Dieu 
pour la profpérité des armes impériales quand il eft en 
guerre avec les Turcs, & qui croyent être exaucés quand 
les Turcs font battus. Quand reviendrez-vous, mon cher 
papa, pour nous réjouir de tout ceci? Si mon étoile m'at- 
tire encore un mot de votre part, dites-moi, de grâce, au 
quantième vous avez fixé votre départ : je crois que mon 

(i) Schaub. 
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étoile fera que ce fera bientôt, & que j'aurai la joie de 
vous dire que je fui^ toujours, mon cher papa, la plus 
âge & la plus tendre fille de tout Paris. 

Ma fociété fubfifte toujours; Je n'ai pas manqué de les 
aflurer de votre fouvenir. Ils en font charmés & vous 
font mille complimens, furtout la petite confine. Le Petit 
& moi Pavons choifie pour la nourrice de cette race que 
vous favez, & ainfi il commencera par elle. — Dites-nous 
fi* votre médecin vous promet de la poftérité, car s'il 
vous en promet^ le Petit & moi fommes difpofés à rece- 
voir vos ordres. Si vous contremandez, nous ferons nos 
réflexions. 

J'ai encore écrit une féconde lettre à l'homme que 
vous lavez. Pen fuis très contente & je crois qu'il le fera 
auffi. 

Je ne peux m'empêcher de vous "envoyer un mirliton 
qui me paroît le plus plaifant de tous. Hs font des mirli- 
tons à Foires, mais ils n'en font qu'en chanfons. 

Affurez votre Efculape que je fuis très fenfible à l'hon- 
neur de fon fouvenir. 

n 

RÉPOIiSE D^HOYM (l) 

Vous ferez bien étonnée, ma chère pupille, de voir 
M. de Richelieu revenir fans votre gouverneur, mais 
telle eft ma deftinée & l'afcendant fatal de mon étoile. 
Une nymphe charmante (a) m'enchante dans ces lieux 
& m'y arrête encore pour quelque temps. Or de vous 
dire quelle eft cette nymphe, c'eft ce que vous ne faurez 
point de moy, & c'eft le mot de l'énigme que je vous 
laiffe à deviner. Je compte pourtant qu'avant la fin de 



(i) Minute de fa main avec ratures. Cette lettre a été écrite entre le 
12 juillet & le 12 août 1723, qu*Hoym revint à Paris. 

(2) Ceft fans doute la Nymphe des eaux de Forges, où il étoit en 
1723, & où il a pu retourner en 1724. Voyez ci-deflus, p. 50 & 200. 
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ce mois<:y, mes liens pourront auffi prendre fin, car ceux 
qu^on contraâe icy ont leur temps limité, & les miens 
même ont été pouiTés plus loing que de coutume & au 
delà de la durée ordinaire de ces fortes d'engagemens. 
Pefpère, ma chère pupille, que de votre côté vous n'en 
aurez point pris de plus durables, & que je vous retrou- 
veray encore telle que je vous ay laiffée. Ce fera une 
grande confoladon pour moy de voir profpérer ainfi ma 
nourriture & fruâdfier les fages préceptes que je vous 
ay donnés. Je ne fais pourtant fi certain Petit ne fe feroit 
pas mêlé de vous en donner d'autres qui(i) dérange- 
roient furieufement mon ouvrage, car ce goût de fkke 
des expériences de progéniture m'alarme fort & n'entre- 
roit point du tout dans mes arrangemens. A mon retour 
vous me rendrez raifon de tout cela. En attendant, vous 
pouvez conter fur ma fincère & paternelle affeâion. 

m 

DEUX BILLETS TRÈS-MAL ÉCRITS ET SANS 
AUCUNE ORTHOGRAPHE 

Pai été chez vous, mon cher papa, & puis j'ai attendu 
fort longtemps chez moi. Je fors à cette heure & je re- 
viendrai le foir. Je paflerai chez vous. Soyez affez bon, 
cher papa, & allez chez M. de Caumont, & ayez la bonté 
d'arranger la partie. Je tope à tout. Faites cette grâce à 
votre enfant, qui en mérite bien d'autres par l'attache- 
ment & la tendreflTe qu'elle a pour fon cher papa. 



Je fuis fort fenfiblement touchée de la bonté de Ma- 
dame Colignî. pen profiterai aflurément. Il me fiiut fa- 



(i) Vidante. Pourroient bien avoir dérangé furieufement mon ou- 
vragCy car ce goût déterminé où je vous ai vus Tun & Tautre. 
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voir fi l'on peut aller à l'Opéra en robe de chambre. Mais 
je &urai tout cela de Madame Collgni. SHl faut mettre 
un mantaut Qfic^ manteau ou montant?) je retoumeray 
chez moy. Vous pourriez bien auffi dire comment vous 
vous portez, car vous faviez que je fuis inquiète fur 
votre fujet. Bonjour, 



FIN DU TOME PREMIER. 



Imprimerie A. Lahure, rue de Fleuras, 9, à Paris. 
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